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P R E F A CE 

Il n'eft point de livre , quelque peu 
confidérable qu'il paroifie , ne ren- 
fermât-il même rien de neuf 3 qui ne 
puifle fouvent être très utile au gen- 
re-humain , pourvû que le fujct foit 
de quelque importance 3 & mis à la 
portée de tout le monde , en le préfen- 
tant avecaflez d'ordre & de clarté pour 
que chacun puifle en tirer inftruclion. 
L'avis au peuple de Mr. Tissot, 
fon ouvrage fur les maladies des gens 
de lettres , & fur Onanifmë , les traités 
de J. J. Rousseau & de B a- 
l e x e r , fur ï éducation des enfans } 
le petit ouvrage même de Mr. le 
Docleur Zimmermann, fur la 
dyfenterie , font des livres qui n'of- 
frent rien de nouveau ; mais qui 
raflemblent bien des vérités éparfes 

m. .1, 
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dans un grand nombre d'auteurs 3 
& qui font connues de peu de per- 
fonnes. 

: Il en eft de même de mon ouvra- 
ge ; il ne renferme que des vérités 
qui ont déjà été touchées dans les 
écrits de plufieurs autres Médecins, 
mais dont peu de gens font inftruits > 
fi on en excepte ceux de Part : & 
je doute que jamais aucun Médecin 
ait averti les Gens de Cour & du 
monde , des dangers attachés à leur 
genre de vie > & leur ait donné pour 
la confervation de leur fanté des 
inftrudions rélatives à leur état. 

Il n'efl: pas douteux , que les Mé- 
decins de Cour j lorfqu'ils font des 
vifites aux Grands , ne leur repré- 
fentent de la manière la plus forte 
les maux qui font la fuite de leur 
façon de vivre peu naturelle , & qu'ils 
ne leur en faflent voir toutes les con- 
féquences fâcheufes. Il eft vraifem- 
blable que ces Médecins remplirent 
en cela leur devoir j il fe peut aulli 
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qu'ils l'oublient quelquefois, faute de 
réfléchir précifément qu'ils font Mé- 
decins 3 ce qui arrive fou\ent dans 
une grande Ville > où on eft en- 
traîné par la mode & féduit par 
l'exemple. 

Dans ce dernier cas y ce petit 
ouvrage peut être utile à ceux à qui 
il eft deftiné. Les Médecins les plus 
célèbres des Cours & des grandes 
villes font très fouvent furchargés 
de malades y au point qu'ils n'ont 
pas afîez de tems pour les foigner 
comme il conviendroit & pour re- 
chercher fuffifamment les caufes de 
leurs maladies. Ainfi il eft bien dif- 
ficile qu'ils puiftent prefcrire à cha- 
cun fon genre de vie, & l'avertir 
de tout ce qui peut nuire en par-* 
s ticulier à fa fanté. 

Toutes ces confîdérations me font 
efpérer, que ce petit livre ne fera 
pas inutile aux perfonnes qui vou- 
dront fuivre exactement les règles 
de conduite qui y font propofées. 
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Je leur montre d'abord, comment 
elles doivent s'y prendre pour donner 
une meilleure éducation à leurs en- 
fans j dans les premières années y 
& pour les fortifier de façon à leur 
procurer par la fuite une fanté plus 
robufte. En fécond lieu > je leur 
indique toutes les fautes qu'on com- ( 
met généralement à cet égard y foit 
par préjugé , foit par ignorance y 
fautes d'où > félon qu'on les évite y 
ou qu'on les commet y dépendent 
néanmoins leur bonne ou mauvaife 
fanté pour l'avenir , leurs maladies y 
ou une mort prématurée. En troi- • 
fiéme lieu y je leur donne la def- 
cription des principales maladies qui 
naifient de leur manière de vivre 
contraire à la nature > & je leur 
enfeigne les moyens les plus fûrs 
de s'en préferver. C'eft aux Mé- | 
decins qui ont la confiance de ces | 
malades à t faire le refte. 

Les Grands devroient faire ré- 
flexion qu'erg dérangeant leur fanté 
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par une manière de vivre , qui s'é- 
loigne des régies d'une faine diète; 
& des préceptes qui en dépendent y 
ils énervent le reffort de leur efprit y 
fe privent de l'avantage ineftimable 
qu'il y a à fe porter bien & abrè- 
gent enfin leurs jours ; ce qui eft toû- 
jours un très grand mal pour eux., 
& fouvent pour le public* 
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N fçait que la Cour de France a tou- 
jours furpafle toutes celles de l'Europe, en 
' pompe & en magnificence : Les fciences 
& les arts y ont pris des grâces , qui 
ont toujours plus excité F émulation. Elle a 
conftamment recherché ce qu'il y avoit de 
plus beau & de plus piquant , pour rendre 
dans toutes fes parties , la vie que l'on y 
mène plus agréable & plus délicieufe 5 elle 

A 
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a détruit beaucoup d'erreurs & de préjugés l 
elle a communiqué de fon efprit , à la pro- 
vince & aux autres nations. 

Mais c'eft à cet efprit d'invention , à ce 
goût pour une volupté raffinée, que les 
Gens de Cour font redevables d'un grand 
nombré de maladies , d'infirmités , & de dé- 
fagrémens : il n'y a ni plaifir , ni richeffes , 
ni dignités , qui puilfent mettre les Grands 
à l'abri de ces maux , où en détourner les 
fuites, qui ordinairement font une mort 
prématurée. 

Un poifon ne tue pas tout d'un coup; 
on peut encore après en avoir pris, vivre 
longtems , & fe porter bien jufqu'à un cer- 
tain point; mais à la fin fes effets dange- 
reux fe manifeftent d'une manière fi forte , 
que fi l'on ne fait pas inceffamment ufage 
de l'antidote , on ne peut s'attendre qu'à 
une mort affreufe. Il en eft de même 
du genre de vie contraire à la nature , 
de la plûpart des Gens de Cour , & de ceux 
qui les imitent. 

La manière de vivre de la* Cour ne nuit 
pas d'abord fenfiblement à la fanté , puis 
qu'il y a plufieurs perfonnes qui y font par- 
venues à ua âge affés avancé > & y ont cojv 



Digitized by 



~ " f 

I 

GENS DE COUR.' . 3 I 

fervé une certaine vigueur. Mais en échan- \ 
ge 5 le plus grand nombre , en éprouve bien- 
tôt les fàcheufes fuites. 

$.4. 

Tout ce qui tend à déranger Tordre dç j 
rœconomie animale ou à l'affoiblir dans 
quelqu'une de fes parties , dérange la fan- 
té , engendre des maladies , & hâte la mort , 
qui fans cela , auroit encore été différée ' 
longtems. Les maladies des Gens de Cour 
& des Grands , ont beaucoup de rapport 
avec celles des hommes du commun , quoi- 
que les caufes de ces maladies foient 
différentes. Mais fouvent les mêmes mala- 
dies font plus difficiles à guérir chez les uns 
que chez les autres , & font accompagnées 
de plus grands dangers. Une fièvre putride 
ou inflammatoire , fera en général plus à 
craindre , & plus difficile à guérir , chez une 
perfonne qui depuis fon bas âge s'eft accou- * 
tumée aux viandes \ aux ragoûts & aux boif- 
fons échauffantes , que chez une autre qui 
a vécu d'une manière plus naturelle. Les 
diverfes manières de vivre des hommes , 
déterminent la nature & le degré de la plû- 
part de leurs maladies & des fuites de ces 
maladies. 

§. f. 

Mais afin que Ton puifle comprendre clai- 

A % ^ 
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renient ces vérités , connoître la fource des 
maladies des Gens de Cour , & apprendre à 
diftinguer leurs fuites fâcheufes , nous nous - 
propoferons pour exemple une perfonne de . 
Cour , élevée félon Pufage de cet état , & 
nous l'y fuivrons depuis, fa naiffance juk 
qu'à fa mort, 

$. 6. 

Nous fuppofons d'avance que ces enfans 
font nés de parens fains > car pour ceux dont 
la jeunefle débile les fait déjà reffembler à des 
veillards , & dont le tempérament eft em- 
poifonné par des maladies héréditaires, ils 
n'appartiennent pas à nôtre fujet : le meil- 
leur régime ne pourroit ni améliorer leur 
fanté , ni leur prolonger beaucoup la vie : 
nous ne parlons donc que des premiers. , 

Auffi-tôt qu'un enfant eft né , on l'arrache 
aux foins d'une mere foible , & on le remet , 
où à une nourrice pour l'allaiter , où à quel- 
que autre Domeftique pour en prendre foin > 
afin que la mere n'en foit point embarraf- 
fée , ou qu'elle ne perde pas la beauté de fa 
gorge , en allaitant fon enfant > ou ce qui eft 
encore une des principales raifons 5 afin qu'el- 
le {ne foit pas forcée , pendant un peu de 
temps , de s'alfujettir à un genre de vie , qui 
Tobligeroit de renoncer à fes plaifirs. C'eft 
par - là que l'on commence à nuire aux en- 
fans , & à mejtre , leur fanté en danger i 
par ce qu'ils ne fucent pas , ce premier lait 
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de leur mere deftiné félon Tordre de la fage 
nature , à nettoyer leur jeune corps , & à le 
fortifier peu à peu : ils font donc réduits 
au lait plus gras & plus vieux d'une nour- 
rice quelquefois furannée , & malfamé , 
ou à celui de vache, ou de chèvre, où à 
qu'elqu'autre boilfon qui n'eft point aflbrtie^. 
à leurs premières forces & à la délicateffe de 
leur eftomac & des autres vifcères. Il eft 
certain que ce lait ou cette liqueur , - 
que donne les premiers jours lefein de la 
mère , fert à nettoyer l'enfant ; car ce lait 
debarralfe l'enfant , non feulement par des 
regorgemens , mais encore par d'autres éva- 
cuations alfez fortes , beaucoup d'impuretés , 
ramaifées dans fon eftomac & dans fes intef- 
tins : ce lait agit comme feroit un vomi- 
tif, ou un purgatif, en même temps qu'il 
nourrit & fortifie l'enfant 5 ce que les éva- 
cuans dont on fe fert communément ne peu- 
vent jamais faire aufli bien. De plus dans 
ces temps , ou les maladies que ,1'on con- 
tracte par la débauche deviennent très com- 
munes , nous devons être toujours plus fur 
nos gardes , pour nous alfûrer fi une nour- 
rice n'eft point infedée de quelque mala- 
die qu'elle ait intérêt de cacher , où fi elle 
n'a point quelque maladie héréditaire : elle ne 
manqueroit pas de les communiquer à fon 
nourrilfon, &de le rendre parla, malheu- 
reux & infirme pour le refte de fes jours. 
Outre cela , une nourrice & la plupart des 
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domeftiques qu'on tient auprès des enfans , 
ne Tentent jamais pour eux un attachement 
aufli fort, que celui que la nature donne à 
une mere. Combien de fois , ne les laifle-t'on 
j)as crier des nuits entières dans leurs langes 
mouilliées , & fouffrir la foif, pour n'être 
pas obligé de fortir du lit , & d'interrom- 
pre fon fommeil , par ces petits foins 'i & 
lorfque fur le matin , ces enfans viennent à 
prendre^ leur nourriture & à téter 5 ils s'y 
livrent avec tant d'avidité tout d'un coup, 
qu'il en réfulte pour eux , des vomilfemens , 
des diarrhées , des coliques & quelquefois 
des convulfions. Une mere ne feroit - elle 
donc pas mieux: , fi elle prenoit le parti , je 
ne veux pas trop exiger d'elle , de nourrir fou 
enfant pendant cinq ou fix mois , & de le 
faire foigner fous l'es yeux i non feulement 
les enfans , mais encore les mères elles mê- 
mes , feroient par là expofés à moins de 
dangers , pour leur fauté & pour leur vie. 
Car une mere , qui immédiatement après fes 
couches , a une abondance de bon lait , ne 
fqauroit le faire paffer contre les vœux de 
la nature , fans en porter la peine. J'ai vu 
plus d'une femme , qui pour s'être obftincc 
à faire pafler fon lait , dont la quantité au- 
roit fuffi à allaiter deux enfans à la fois , 
s'étoit attirée malgré fa conftitution faine & 
robufte, des fièvres pourprées & des mala- 
dies de poitrine. 

J'en ai entr'autres traité une qui pour 
être tombée dans la même faute , éprouvoit 

- 
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tous les mois , quelques jours avant que d'a- 
voir fes régies , des douleurs extraordinaires 
à l'extrémité des doigts du pied & de la main , 
lefquelle ne fe calmoient point, jufques à pe 
qu'il eut fuinté environ pleine une petite tafle 
de lait pur , à travers la peau de ces par- 
ties là. 

Mais quelque raifonnable qu'il foit d'e- 
xiger de ces perfonnes de céder aux mou- 
vemens de la nature , & de les engager à fe 
conduire félon ce qu'elle leur dide , on ne 
peut guères efpérer à préfent, de faire goû- 
ter ni rcûflir cette méthode en France , où 
les Grands font trop foibles pour en fuppor- 
ter les incommodités , & où les femmes , vu 
leur façon de vivre contraire à la nature , 
donneraient à leurs enfans , non un lait ba!- 
famique, mais un lait malfain & propre à 
les échauffer. Il faut renvoyer cela à un 
autre fîecle y alors les defeendans de ceux 
qui vivent aujourd'hui feroient en état de 
fuivre mes confeils , (i ces confeils pouvoient 
corriger leurs ayeux. 

§ . 7- 

* 

Mais Ci on nuit aux enfans en négligeant 
de les allaiter foi - même 9 on leur fait un 
bien plus grand mal encore , en les élevant 
trop mollement , furtout dans les premières 
années de leur vie , défaut qui n'eft que trop 
commun chez les Grands. Ce n'eft pas que je 
veuille confeiller à perfonne la méthode ou- 
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trée de J. J. Roufleau , pour fortifier le 
corps des enfahs ; elle ne peut convenir qu'à 
des nations fauvages. Il fuffit dans un Païs 
policé, de tacher de procurer aux enfàns , 
dans les premières années de leur vie , allez 
de force & de vigueur , pour qu'ils puif- 
fent jouir d'une bonne faute dans un âge 
avancé. Il ne faut jamais tenir un en- 
fant , quelque jeune qu'il foit , trop chau- 
dement , par ce qu'une trop grande chaleur , 
& furtout l'air chaud & enfermé d'un cham- 
bre , qui n'eft jamais fans quelque humi- 
dité , reiache toujours plus fes fibres enco- 
re tendres & les affoiblit. On peut dès les 
premiers jours de fa naifÏÏance, le laver 
avec de Teau & du vin tièdes, deux fois 
par jour ; mais après cela , il faut en ve- 
nir par dégrés à ne fe fervir que d'eau 
entièrement froide , jufques à ce que l'enfant 
foit allez grand pour fe laver lui - même. 
Par - là , on fortifie II bien la peau , qu'elle 
eft capable de rélifter en tout temps , aux 
changements dangereux de l'air extérieur , 
qui quelquefois occafionnent de grandes ma- 
ladies , en arrêtant & faifant rentrer tout 
à coup la tranrpiration infenfible. Mais pour 
les pieds , il faut toujours les tenir un peu 
plus chaudement que les autres parties 
du corps , par ce que leur éloignement 
du cœur , fait que le fang y coule très 
lentement , furtout , lorfque Ton prend peu 
d'exercice. En hyver il &ut envelopper un 
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enfant qui téte , d'une flanelle > qu'on peut 
même étendre quelquefois par deiïus le 
ventre , afin de dilfiper & de chalfer par-là , 
les vents qui les gonflent fouvent très fort , 
& leur caufent de violentes tranchées. Le 
lit fur lequel on couche les enfans , & qu'il 
faut renouveller fouvent , doit être fait avec 
un fac rempli de paille féche , où de baie , 
ou avec un matelas de crin, afin que l'humi- 
dité ne s'y arrête pas , & ne relâche par 
les fibres de la peau. Par la même raifon , 
la chambre qu'ils habitent doit être féche & 
tournée au midi , & on doit , une fois cha- 
que jour, en renouveller & rafraichir l'air, 
foit en été , foit en 'hyver , en ouvrant les 
fenêtres. 

Il faut garder ici un milieu & ne faire ni 
trop, ni trop peu. Nous ne quittons guéres 
nôtre patrie que pour aller habiter dans des 
païs où nous n'éprouvons pas des change- 
mens confidérables , par rapport à l'air & à 
la manière de vivre j feroit- il raisonnable 
de preferire un régime plus févére à nos en- 
fans , dans les premiers foins que nous leur 
donnons ? 

■ • > §.8- 

> 

Autant il eft utile aux enfans de les la- 
ver avec de l'eau froide , autant aufïïil im- 
porte , pour la confervation de leur fanté 
de les accoutumer de très bonne heure à 
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Fair extérieur dans lequel ils doivent vivre ; ce 
à quoi les gens d'un certain rang , manquent 
très fouvent , par trop de délicatefle. En 
hyver , on les tient enfermés dans leurs cham- 
bres à caufe du froid , & en été, à canfe de 
la trop grande chaleur ; de façon qu'ils ne re£ 
pirent que très rarement , un air frais & 
pur. Un air froid & lec, fait le même ef- 
fet fur la peau , que l'eau froide dont on 
la lave , il la fortifie , & empêche que dans 
la fuite nous ne fouffrions trop des cha- 
leurs de Tété , & qu'une tranfpiration trop 
abondante ne nous accable de laflitude. 

$.9. 

On commet auffi , bien des fautes , rela- 
tivement à la nourriture que Ton donne 
aux enfans , & à leur boifibn , foit par Vu 
gnorance des perfonnes qui les foignent > foit 
par une fuite des préjugés & des ufages re- 
çus. Si nous voulons ici , comme en bien 
d'autres chofes , faire attention aux direc- 
tions , & aux inftru&ions de la nature , nous 
verrons clairement , ce que nous avons à 
faire. La nourriture & la boifTon la plus na~ 
turelle pour les enfans , jufqu'â l'âge de deux 
ans , c'eft le lait fain de leur mere qui fuf- 
fira pour les nourrir , les faire croître , & 
les fortifier convenablement , en leur don- 
nant outre cela , une foupe où deux dans 
l'efpace de douze heures 5 cesfoupes doivent 
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être faites avec du lait frais de vache , où 
avec de l'eau , dans la quelle on fera cuire 
iuffifamment du pain où du ris , de l'orge , 
où du gruau d'avoine. » 

Des alimens plus folides, plus nourriflans 
& plus aflaifonnés ne conviendroient pas 
encore à leur âge j leur eftomac eft trop foi- 
ble pour les digérer , ils n'ont pas des dents 
pour les mâcher , & toutes les fibres foit de 
leur palais , foit de leur Teftomac , font trop 
délicates. 

$ 10. 

A peine les enfans des Grands font ils âgés 
de quelques femaines qu'on commence déjà 
à leur donner des bouillons de viande, forts, 
nourriflans & épicés , toutes fortes de fucre- 
ries , & des bouillies de différentes efpèces 5 
& à gâter par - là le goût que la nature leur 
à donné. Il faut qu'un enfant foit né de pa- 
reils très robuftes , pour pouvoir bien digé- 
rer toutes ces bouillies , fans être incommo- 
dé de flatuofités & de conftipacion. D'un 
autre côté, les fucreries produifent dans 
leur eftomac & leurs inteftins une grande 
quantité d'acides , qui par leur âcrecé au- 
gmentent confidérabiement la violence des 
maladies qui viennent d'un lait trop aigri , 
comme les coliques , les vomiflemens & les 
convulfions &c. Ces acides acquièrent fouvent 
chez eux tant d'acrimonie 5 que non feule- 
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nient ils caillent & changent^pn fromage en 
un moment tout le slait que les enfans 
prennent , mais encore qu'ils caufent dans 
quelques uns des vifcères des contractions 
ii forces qu'ils en font refferrés pour le reftc 
delà vie , tandis que les autres vifcères , où 
l'air entermé n'a point trouvé de rélittance , 
font trop diftendus ; ce qui caufe nécedài- 
rement dans un âge avancé diverfes incom- 
modités , comme font par exemple, des con- 
ftipations , & des aileélions hypocondriaques 
incurables. La grande quantité d'acides qui 
ont lieu dans les premiers mois chez les 
enfans à la mammelle . qui ne font pas d'un 
tempérament roburte & vigoureux , & qui 
ne le nourriflent & ne s'abreuvent que de 
laif , eft le mal qu'on a le plus ordinaire- 
ment à combattre. 

Dans ces circonftances , les anodyns & les 
abforbans font plutôt nuiiibles qu'utiles. Pour 
garantir les enfans de ces maux , il faut fuf- 
pendre pendant un peu de tems , toute nour- 
riture de lait, afin de ne pas produire de 
nouveaux acides dans % l'efto mac. On chalTe 
doucement les anciens , en donnant chaque 
jour de la rhubarbe torréfiée & mêlée avec 
un tiers d'yeux d'écriviiTcs , ou de poudre 
de corail , comme auffi , en faifant Ample- 
ment ufage de lavemens émolliens , & en don- 
nant pour nourriture & pour boifTon des 
bouilons de gruau d'orge , de ris , où d'a- 
voine. Mais ce qui nuit encore plus aux 
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enfans que toutes les fucreries , ce font les 
bouillons de viandes échauffons & épicésj 
parce qu'ils enflamment de bonne heure les 
matières corrompues dans leur corps, brû- 
lent leur fong , & mettent leur vie dans un 
plus grand danger , lorfqu'ils font attaqués 
de maladies ordinaires à cet âge , comme de 
la petite vérole , de la rougole , ou de la denti- 
tion. Si la Providence avoit jugé à propos , que 
Ton nourrit les enfans de cet âge , de ^viande 
& d'alimens pareils , elle leur auroit déjà don- 
né des dents dans le fein de leur mère & leur 
auroit fait des eftomacs auflî forts que ceux 
de certains animaux , enforte qu'ils euflent pût 
fans aucune incommodité faire ufage de la 
viande & la digérer , dès le moment de leur 
naiffance, auflî bien que dans un âge plus 
avancé. Mais que la durée de la vie de 
pareils enfans feroit courte , furtout fi toutes 
les autres forces du corps & de l'ame 5 étoient 
proportionées , à l'état d'un homme fait , de 
manière qu'ils puflent aller , venir, courir , 
occuper fortement leur efprit , & le fatiguer à 
force de réflexions ; ils feroient déjà dès la cin- 
quième année de leur âge à leur plus haut 
degré d'accroiffement & de vigueur , dans là 
dixième , au plus grand de décroiffement , 
& dans la quinzième ils refTembleroient à des 
vieillards. L'accroiffement fubit des hommes 
qui appartiennent à la clafTe des géans , & 
qui rarement parviennent à un âge moyen 3 
en eft en quelque forte la preuve. 
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En échange la manière de vivre des 
habitans de nos montagnes , qui dans les pre- 
miers tems de leur vie , ne fe nourrirent 
que de lait, & qui dans la fuite , ne font guè- 
res ufage d'autres alimens , nous prouve que 
cette nourriture eft très convenable , qu'elle 
eft du moins, très naturelle pour les jeu- 
nes enfans. Car leur teint vif & naturel , 
eft une preuve de la parfaite fanti dont 
ils jouilfent, auflî longtems qu'ils fuivent 
les indications de la nature. 

§. II. 

Quand les enfuis des Grands , font en , 
état de marcher & de parler , ils ufent dé- 
jà tous les jours , des mêmes alimens é- 
chaufFans & fortement épicés , que leurs pa- 
reils, & on leur accommode le jardinage , 
qui conviendroit fi bien â cet âge , avec du 
bouillon de viande li fort , que ce jardinage 
n'a prefque plus de fa qualité balfamique 
& rafraichiffante , & qu'il contrade plutôt 
la nature de la viande. La langue & le 
palais commencent déjà alors à perdre le 
goût que la nature leur a donné pour les 
alimens ordinaires & fains. Ils n'en ont 
plus que pour ce qui eft accommode avec 
des confommés de toute efpèce de viandes 
échauffantes, de manière qu'il leur arrive , 
ce qui a lieu à l'égard des grands buveurs, 
dont le palais ne s'accommode plus du via 
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feul , qui leur paroît trop foible , & qui ne 
trouvent plus de goût , qu'aux liqueurs les 
plus violentes & les plus fpiritueufes. Il 
elt vrai , qu'en France les tables font fervies 
de delferts de plufieurs efpeces de fruits , qui 
l'acidité , & dont l'ufage tempère un peu , 
ce que la viande à d'échauffant , & pré- 
vient jufqu'à un certain point fa corrup- 
tion j mais cela ne fuffit pas pour tenir 
la balance exa&e entre ces deux efpèces 
de nourriture d'une nature entièrement dif- 
férente , ce qui feroit cependant néceffai- 
re , pour ne pas exciter d'un côté des 
fièvres des plus malignes , des fièvres chau- 
des & des fièvres bilieufes putrides & in- 
flammatoires 5 & de l'autre pour ne pas 
tomber dans des maladies des langueur , & . 
qui détruifent les forces. Lorfqu'on s'eft 
preffé au commencement du repas , de fe 
raflafier de viandes appetiffantes , il ne refte 
plus de place dans l'eltomac, ni d'apétit 
pour d'autres alimens. 

C'eftlà ce qui produit ces maladies, qui 
enlèvent , foit en France , foit ailleurs la plus 
grande partie des jeunes perfonnes de condi- 
tion y maladies qui augmentent fi fort, par une 
multitude de fautes réitérées , que quoiqu'on 
échappe d'abord à ces maux , on en éprouve 
lûrement bientôt d'autres auflî dangereux , 
& fouvent même d'incurables ; ce dont nous 
voudrions que l'on fût convaincu. J'ai eu 
fouvent occafion à Paris , quand j'ai été ap- 
pelié auprès de ces malades , de m'afTurer 
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non feulement par rapport à eux , maïs 
encore par rapport à nioi - même , du dan- 
ger de cette façon de fe nourrir, & de m'en 
reflentir viûblement. Jedjnois, félon i'ufa- 
gc des perfonnes dont je viens de parler, 
à deux heures après midi , & je foupois à 
dix du foir. L'un & Tautre de ces tepas 
me faifoient grand plaillr s la diverfité des 
mets les plus fins , & accommodés avec cet 
art propre à échauffer , dont j'ai fait men- 
tion , étoit lî féduifante , que Ton étoit en- 
trainé à en manger , même fans appétit. 
Ces alimens nouveaux pour moi me plu- 
rent beaucoup pendant quelques femaines - 
mais après cela , ils me donnèrent du dé- 
goût , me cauferent une amertume continuel- 
le à la bouche , & nne envie démefuréè de 
manger des légumes accommodés à la ma- 
nière ordinaire , & fur - tout des chofes ai- 
gres: à la fin, je ne pouvois plus me met- 
tre à table le foir , ni fupporter l'odeur des 
viandes , fans avoir bu un peu auparavant, 
quelques verres de limonade bien . forte ; 
malgré cette attention , la bile augmentait 
tout les jours dans mon eftomac , mon 
fang s'échauffoit , mon fommeil devenoit 
inquiet , & j'avois l'efprit trifte & fom- 
bre. Je quittai Paris , dans ces circonftan- 
ces , après deux mois de féjour , & je re- 
couvrai ma fanté , à mon retour par l'Al- 
face , en mangeant des choux aigres , & bu- 
vant du vin de Rhin. 

La 
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La même chofe m'eft arrivée , à mon fé- 
cond & troifieme voyage à Paris , & j'ai tou- 
jours été obligé , pour rétablir ma fanté 5 de 
prendre des alimens plus légers , plus acides , 
& plus balfamiques. Et d'où vient que plu- 
fieurs perfonnes de diftindion {entent fi mau- 
vais par la bouche , que Ton ne peut tenir 
près d'elles , fi elles n'ont pas foin d'être par- 
fumées d'ambre*, ou d'autres fenteurs , ou 
fi on n'en répand pas par-tout autour d'elles? 
c'eft l'effet de la corruption engendrée dans 
leur eftomac par cette quantité de viandes 
qui ne fe digèrent pas affez vite , & qui nef 
font pas allez tempérées par des acides. 
Un certain Général puoit il fort, qu'il 
pouvoit faire fuir fes ennemis, plûtôt par 
cette infedipn, que par la crainte de fes 
armes. 

§. 12. 

On obje&era , peut être à cela , pour 
juftifier ces fautes, que l'habitude contrac- 
tée dès la jeunelfe, fait beaucoup dans ce 
cas , comme dans tous les autres i qu'un 
trop grand ufage d'alimens échauftans ne 
fait pas à beaucoup près autant de mal à 
ceux qui y font accoutumés , qu'à ceux , qui 
tout à coup s'y livrent , à un certain âge. 
Il eft en partie vrai , que l'habitude peut - 
produire cet effet pendant un certain temps , 
mais à la fin , comme elle eit tout à fait con- 

B 



Digitized by Google 



18 Des maladies des 

* 

traire à la nature , on doit néceflairement en 
éprouver les mauvaifes fuites , & plus on 
gardera cette habitude , & plus elle fera nuifi- 
ble à la fanté. Plus les humeurs du corps de- 
viendront inflammables , fujettes à fe corrom- 
pre , ce qui vient de l'ufage immodéré des 
viandes & des boiffons échauffantes , & plus , 
auiîî les peifonnes qui font dans ce cas , cour- 
ront de danger , quand elles feront atta- 
quées de quelque maladie. Il faudra leur ti- 
rer plus de fang qu'à d'autres , dans les mê* 
mes maladies 5 & ce n'eft qiTavec beaucoup 
plus de peine , & beaucoup plus lentement 
qu'elles pourront fe rétablir. La viande en- 
gendre plus qu'aucune autre nourriture, 
un fang pefant & de la bile , c'eft auffi , fans 
raifon, qu'on critique les Médecins Fran- \^ 
çois , de ce que dans les fièvres inflammatoi-, - 
res , ils ordonnent des faignées fréquentes, 
& de ce que dans les fièvres putrides , ils 
font beaucoup purger. Quelques uns 9 à la 
vérité pourroient y aller plus doucement, 
dans les maladies de nerfs & dans quelques 
autres , apprendre à employer des remèdes 
plus falutaires, & preferire à leurs w mala- 
des, un régime plus raifonnable. 

Car par la faignée.on ne fait que diminuer 
pour un peu de temps , la quantité du fang, 
mais on ne lui ôte rien de ce qu'il a d'in < 
flammable & de corrompu, & en échan- 
ge , on aflfoiblit confidérablement chaque 
fois toutes les fibres & tous les nerfs du 
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"corps ; & on fraïe la route, aux hydro- 
pifies , aux confomptions , i.ux maladies de 
nerfs , aux obftru&ions des vifcires , &c. 

§13. 

S'il 11c convient pas aux Gens de Cour & 
aux perfonnes de diltinction , de nourrir 
leurs enfans , jufqu'à Page de quatorze ans 
comme cela feroit néceilaire , avec du lait, 
des légumes , des fruits, du gruau , & de ris, 
d'orge & d'avoine , & d'autres chofes pareil- 
les, s'ils font réfolus à leur faire conti- 
nuer ce genre de vie dangereux , il ne refte 
plus qu'à leur confeiller de permettre au 
moins , à leurs enfans élevés de cette ma- 
nière, de manger tous les jours , dans la 
faifon , autant qu'ils le voudront , des fruits 
acides quand ils feront murs & fains ; fup- 
pofé qu'ils en mangent trop , de façon qu'ils 
leur procurent des vomifïemens où la diar- 
rhée pendant quelques jours, cela leur fera 
moins nuifible que d'avoir mangé trop de 
viande ,. ou des alimens trop fucculens; 
on peut même regarder cela, au contrai- 
re , comme une évacuation falutaire , qui 
entraine hors de Pertomac & des vifeères 
beaucoup de glairés , de bile fuperfiue , &de 
matières corrompues , qui fans ce!a , fe fe- 
roient facilement gliifces dans le fang , où, 
elles auroient caufé des fièvres violentes & 
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putrides. Les enfans , pour 'la plupart, 
aiment les fruits qui font aigres & il y en 
a beaucoup qui les aiment paifionnément , 
& beaucoup plus que toutes les viandes 
& les mets délicieux préparés félon tou- 
tes les régies de Fart. Cela prouve que 
leur goût naturel n'eft pas entièrement dé- 
truit , & on ne peut jamais , le faire paf- 
fer entièrement chez qui que ce foit , comme 
nous le voyons clairement , chez les perlbn- 
nes faites quand elles font attaquées de quel- 
que fièvre inflammatoire , ou putride j el- 
les ne foupirent alors qu'après les alimens & 
les boilfons qui ont de l'aigreur , tandis quel- 
les ont une extrême répugnance pour la vian- 
de. J'ai vû il y a plus de trois ans le Dau- 
phin d'aujourd'hui diner avec fes deux frè- 
res 5 comme l'on apportoit le deflert le ca- 
det apperçut trois pèches fur une aflîete > 
il eut d'abord une envie extrême d'en man- 
ger , mais comme on ne les avoit pas en. 
core offertes au Dauphin , il fut obligé d'at- 
tendre un moment, ce qui l'impatienta (i 
fort, qu'il lui échappa de dire , faut -il 
doyic que je fois toujours le dernier du Roïau- 
7ïtc ? cette plainte ctoit vive , mais il falloit 
que l'envie de manger de ce fruit , le fût 
encore plus \ & il me fàchoic très fort , de 
ne pouvoir pas lui en offrir davantage. J'ai 
remarqué qu'il en eft de la table du Roi , 
comme de celle de la plûpart des Gens de 
Cour : on y tient pour fains , les alimens 
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^u'on aime le plus , & qui flattent davantage 
le palais; fe trouve -t'il par malheur , pour 
ces perfonnes là un Médecin , qui foit par 
ignorance, oji parce qu'il a lui -même, le 
palais gâté , ne fçait pas diftinguer ce qui 
eft fain , d'avec ce qui ne l'eft pas , & ne 
preferit aucune régie là deflus , on regarde 
comme une vérité inconteftablc , en matière 
d'alimens , que tous ceux , dont on fait ufa- v 
ge font falutaires, puifque le Médecin ne 
les a point blâmés , où que lui - même en 
particulier , en a mangé avec plaifir. De là 
vient fûrement , que le maigre eft regar- 
dé comme échauffant par la plus grande 
partie des gens , & même par des Mé- 
decins qui prétendent fçavoir quelque cho- 
fe > tandis que félon eux le bouillon de v 
viande frais, doit être rafraichiflant ; mais 
cela eft de la Médecine Franqoife. Si ces 
confeils , quelques naturels qu'ils fbient, ne 
plaifent pas, il faut aller plus loin, & avoir . 
recours aux remèdes de l'art , qui peuvent le 
mieux à cet égard répondre à nos vues > je 
regarde mon lîrop de tartre , comme un 
des plus alfurés : pour cela ce n'eft autre cho- 
fe que du tartre préparé , dilfout peu à peu 
dans du jus de citron , & adouci avec du fu- 
cre : il eft à la vérité , difficile à préparer 
parce que le tartre a de la peine à fe délai- \ 
re & à fe fondre , & auflî-tôt qu'il eft 
dilfout , il tombe bien -tôt au fond. Ce 
remède bien fait , tout (impie qu'il eft , don- 
ne en été , une boiflbn très agréable , & re£ 
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taurante , à en mettre feulement une cuille 
à catfe pleine , dans un verre d'eau ; & il eft 
d'un grand ufage , dans toutes les fièvres pu- 
trides inflammatoires & bilieufes , parce qu'il 
diflbntje fang épais & enflammé, abbat la cha- 
leur , empêche les humeurs de fe corrompre 
adoucit la bile , entraine doucement par les 
urines & par les Telles, celle qui s'eft amuf. 
fée dans l'eftomac, avec les autres impure- 
tés qui s'y trouvent , & cela , à caufe de fon 
acidité , propre à diifoudre les matières , à 
les entraîner , & à les chailcr doucement hors 
du corps : il feroit bon de donner quelque- 
fois , entre les repas, de ce fyrop dans de 
l'eau , aux enfans , quand on les nourrit de 
viande,- les adultes même peuvent fe garan- 
tir ainfi très bien des maladies dont nous 
avons fait mention. 

$ H- 

Quand le carême, qui aujourd'hui n'eft 
plus regardé par les perfonnes raifonnables , 
que comme une vielle mode , ne feroit d'au- 
tre bien que d'obliger à faire ufage pendant 
quelque temps , d'alimens & de boiffons qui 
échauffent moins , pour manger , en échange 
plus de fruit à de légumes , on ne laif- 
feroit pas d'en avoir beaucoup d'obligation à 
l'églife , puifque ce régime diminue la quan- 
tité des mitieres putrides , qui nécessairement 
occaGonncnt de dangereufes maladies , ou du 
moins altèrent la fanté. Que l'inftituteur du 
çarçme ait été un Médecin , où un faint , peu 
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nous importe ; puifquc le but de cet établit, 
fement elt très bon , mais il convient encore 
beaucoup mieux aux riches qu'aux pauvres : 
il feroit même à fouhaiter , qu'on Pobfervât 
exactement non feulement en France , & dans 
les païs catholiques mais encore dans tous 
les autres pays de l'Europe y il faudroit ce- 
pendant que ce fût fans aucune contrainte , 
& fans s'alfujettir précifément à certains 
tems de Tannée. Mais fi on ne veut pas 
prendre ce parti , de peur de s'expofer à 
la rifée des gens d'efprit , ou de paroitre 
reffembler trop à une populace fuperftitieufe, 
que Ton conlacre du moins , quelques fe- 
maines dans les plus beajix jours du prin- 
tems , lorfque les plantes fe raniment & fe 
renouvellent , & qu'elles fe déchargent des 
parties mortes & inutiles que l'hyver leur a 
lai(fées, & que les humeurs & les fibres engour- 
dies par un trop long repos , reprennent leur 
mobilité & leur force naturelle. Que l'on * 
confacre, dis-je, quelques femaines à boire dix » 
petit lait , fur de la beccabunge , du crejfon 
de fontaine , de Vofeille , où d'autres herbes 
pareilles , propres à purifier le fang , ou feu- 
lement du petit lait pur , le matin à jeun ; 
cela fert à corriger les matières corrom- 
pues, amaffées pendant l'hiver, à calmer 
l'inflammation du fang, & à rafraichie tout 
le corps. Au lieu de petit lait , on peut 
faire ufage dans le même but, de quelques • 
eaux de fource acidulés , telles que font 
par exemple , les eaux de Seltz > mais en 
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prenant ces remèdes, il faut avoir foin de 
s'abllenir de tout ce qui peut en empê- 
cher l'effet : manger moins de viande à di- 
ner qu'à l'ordinaire, point à fouper, mais 
feulement des légumes, du fruit cuit, du 
ris , de l'orge , où quelque chofe de pareil : 
nous permettons auffi le poilfon , pourvu 
qu'il foit accommodé à la Hollandoife , à Peau 
feulement , avec beaucoup de fel & de per- 
fîl , parce qu'ainfî on ôtc mieux au poiHbn 
fes parties vifqueufes ; ou frit avec beau- ( 
coup de câpres hachées. On doit boire à 
fes repas un vin léger , & un peu acide , 
tel que i le vin vieux du Rhin , où de 11 
Côte , parce qu'ils contiennent plus que la 
plupart de ceux de France & d'Efpagne , 
de ces acides dilîblvans , propres à préve- , 
nir la corruption des humeurs : outre ce- 
la, ils ont la propriété de préferver de la. j 
pierre , foit des reins , foit de la velïîe - y pen- 
dant qu'au contraire > prefque tous les vins 
de France engendrent le calcul , comme il j 
arrive dans plufieurs provinces de l'ÀHema- t 
gne , que la bierre y engendre le calcul de 
la veficule du fiel. 

■ 

Une autre faute confidérable , dans la- 
quelle la plupart des Gens de Cour tombent f 
à l'égard de leurs enfans , jufques à ce " . 
qu'ils foient parvenus â un certain âge , c'eft 
qu'ils ne leurs laiflent pas prendre affés 

* 
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d'exercice , & qù'ils les affoibliflent par trop 
de repos. Ils leur font paffer la plus gran- 
de partie du jour dans leur chambre , a ap- 
prendre quelque fcience , où à faire quel- 
qu'ouvrage de femme , & le refte de la jour- 
née , ils font avec leurs maîtres ou leurs 
maitrefTes , qui fouvent les forcent à de- 
meurer ailîs , plutôt que de leur per- 
mettre d'aller & de venir , & cela par 
pédanterie , comme s'il n'étoit pas féant , 
que des enfaus s'amufafTent à courir , danfer 
& fauter. A peine leur permet - on en été , 
quelquefois dans la femaine , quand on eft 
à la campagne , de fe promener pendant uuc 
couple d'heures dans un jardin , ou fi on eft 
en ville , dans une promenade publique : le 
matin , on ne veut pas qu'ils fentent la rô- 
le e , à midi , il fait trop chaud , & le foir , 
on veut qu'ils évitent le ferein , & de crain- 
te qu'ils ne fe laffent , où ne s'échauffent , 
en le donnaut du mouvement , on les con- 

\ duit dans un carofle bien fufpendu jufqu'à 
la promenade , de-là , ou les mène julqu'au 
premier banc, où ils s'amufent à voir pat 
fer devant eux une foule de vila^es diffé- 
rens, & après leur avoir fait ainfi changer 
d'air un moment , on les reconduit lente- 

* ment au caroffe , & on retourne à la mai- 
fon. 

Un exercice modéré , efi: auflî néceflaire t 
pour conferver & fortifier la fanté , que le 
fommeil & le repos 5 car il augmente vifi- 
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blement les forces du corps , parce qu'il difl 
lîpe d'autant mieux par là les humeurs fuper- 
flues, & qu'il raffermit les parties folides,en les 
ferrant les unes près des autres ; il fépare les 
humeurs excrementeufes des humeurs uti- 
les . procure de meilleurs fucs nourriciers 
& en plus grande abondance , & par là une 
provifïon fuffilante d'efprits animaux, pour i 
tenir tout le corps en bon état. Et à quoi 
nous ferviroit cette grande quantité de muf- < 
clcs qui font dans notre corps , s'ils n'é- 
toient pas autant d'inftrumens propres à 
exercer toutes fortes de mouVemens ? Il 
en cft qui nous fervent , fans que nous 
nous en appercevions , & fans que notre 
volonté y ait part , comme font , par ex- 
emple, ceux du cœur: cela eft très à pro- 
pos, car autrement le plus grand nombre 
des gens , pour peu qu'ils euflent quel- 
que chofe d'important dans la tète , oublie- 
roient, de faire couler leur fang, comme il . 
convient , dans les différentes parties du 
corps y & un moment de négligence, fufR- 
roit pour caufer une mort fubite. Nous 
n'ofeiions jamais nous endormir, parce que 
le mouvement des mufcles dépendant de I 
notre volonté , perfonne ne fçait ce qu'il 
fait pendant le fommeil. Avec quelle fagclle 
& quelle bonté, la Providence n'en a- 1- elle 
pas agi avec nous à cet égard ? elle fe char- 
ge du foin de ce qu'il y a de plus pénible , 
& qu'il nous étoit impofliblc de diriger , tan-. 
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dis quelle a abandonné à nôtre volonté, ce- 
lui de* pourvoir à ce qui nous fait le plus 
de plaifir ! Que Ton jette un coup d'œilfur 
les cnfans des payfans , nés de parens dont les 
humeurs n'ont pas été gâtées , par des alimens 
nuifiblcs , & dont les chagrins & las paC. 
fions n'ont point altéré la fanté. Qj.rils ont 
un beau teint en général ! Quelle force n'ont 
ils pas de bonne heure , dans tous leurs mem- 
bres & avee qu'elle agilité ne courent - ils pas 
pour la plupart ; tandis que les enfans des 
Grands , ont à attendre encore longtems avant 
que de pouvoir fe tenir fur leurs pieds i Avec 
qu'elle facilité ne pouffent-ils pas d'abord les 
dents ? & combien plus aifément ne Appor- 
tent - ils pas les maladies de l'enfance , que 
les enfans des Grands & des riches 'i II eft 
vrai qu'ils acquièrent déjà plus de force que 
ceux - ci dans le fein de leurs mères , & que 
leur manière grollîère de vivre , ne contri- 
bue pas peu , outre cela , à augmenter cette 
force > mais le mouvement continuel qu'ils fc 
donnent leur eft , pour le moins , aulîi uti- 
le 5 l'ufage plus fréquent d'un membre, com- 
me par exemple , de la main ou du bras 
droit , dont on fe fcrt ordinairement pour 
travailler , plutôt que de la main ou du bras 
gauche , fait qu'il eft plus fort qu'un autre , 
quoiqu'il lui reifemble d'ailleurs en tout : 
il eft bien auifi naturel , que les corps que 
l'on exerce fortement chaque jour , devien- 
nent plus vigoureux , que celui d'un cour- 
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tifan efféminé , qui n'a prefque aucune no- 
tion de Tordre que la nature prefccit. 

Il n'eft aucun âge dans lequel la nature pa- 
roitfe d'avantage exiger le mouvement que 
chez les jeunes enfans ; car on voit manifefte- 
ment chez tous , & dans tous leurs membres de 
la tendance à fe mouvoir. Lorfqu'ils ne font en- 
core qu'au berceau , & que la force leur man- 
que , pour fe tenir de bout fur leurs pieds , ils 
s'amufent déjà, aulli fouvent qu'on le leur per- 
met, à remuer les pieds & les mains , où à fe 
foutenir à à marcher fur leurs mains. Ce 
penchant de la nature , fe montre encore 
plus chez eux , dans un âge plus avancé, 
quand ils peuvent aller & venir jpuifque hors 
des heures ordinaires, deftinées à l'étude, 
aux repas & au fommeil , ils employent la 
plus grande partie du jour à courir & à fau- 
ter ; ce qui leur procure infiniment plus de 
plaifir , que s'ils jouiffoient du plus grand re- 
pos. Par - là toutes les humeurs s'entretien- 
nent dans une exa&e circulation , ce qui pro- 
cure tous les avantages dont on a parlé , 
qui condiment une bonne fanté , & contri- 
buent à la conferver long-tems. L'homme a- 
t'il atteint fon plus haut dégré d'acroiffe- 
ment & de force , enfprte qu'il ne gagne 
plus en hauteur , mais feulement en épaif- 
feur , ce grand goût pour l'exercice di- 
minue peu à peu : Il commence à compter 
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les pas , pour ne point paroitre trop jeune , ou 
peut-être, parce qu'un eftomac trop char- 
gé Pempèche de marcher plus vite ; car à fon 
âge il pourroit encore , fi l'exemple des au- 
tres ne Pentrainoit pas , fe donner beaucoup 
plus de mouvement, & par là, vivre plus long- 
tems. Enfin c'elt par fa faute uniquement que 
ce penchant de la nature fe perd cher lui , dans 
un âge peu avancé & qu'il dcliine à d'autres 
chofes ; terns qu'il auroit pu employer , à aug- 
menter fes forces , où à les conferver du moins 
par un exercice conforme à la nature. Courir, 
fauter & danfer , cft un mouvement , qui 
convient très fort aux enfans ; depuis 
jufqu'à 60 ans, des promenades à cheval, 
& tous les autres exercices , pourvu qu'ils ne 
foient pas trop violents , qu'ils n'échauf- 
fent pas & qu'on ne les prenne pas d'abord 
après le repas , font très utiles. Les promena- 
< des en voiture , quand on a l'eftomac vuide, 
& plus fouvent encore 5 des promenades à 
pied dans des endroits fecs & chauds , con- 
viennent aux vieillards , & les confervent 
fouvent pendant longtems dans un état de 
fanté paflable, 

m • 

5- 17. 

Une vie trop fédentaire nuit à nôtre conf- 
titution , c y eft ce que l'expérience découvre 
tous les jours. Où trouve t'on plus d'hypo- 
condres, deperfonnes mélancoliques, & vali- 
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tudinaires que parmi les fçavans, quipaflent 
la plus grande partie de leur vie , dans leurs 
% chambres , fans le donner aucun mouvement. 
Combien de fois ne fe plaignent - ils pas de 
maux de tète , de vertiges , d'angoiifes & de 
palpitations de cœur, de manque d'appétit , 
de vents, de pefantcur de tète, de laflîtu- 
de dans tout le corps , de trilteffe , & d'obf. 
truclions ? Et combien ne voit - on pas 
de jeunes femmes , que Ton facrifie bar- 
barement en les confimant dans une trif- 
te & fombre demeure , où elles confument 
miférablement , leurs plus beaux jours dans 
une vie fédentaire , qui répugne à Tor- 
dre de la nature * & détruis leur fanté de 
bonne heure 3 facrifice qui fait un grand tort à 
la focieté : c'elt là qu'on voit le plus fré- 
quemment le beau fexe en proie aux affec- 
tions hyftériques , aux pâles couleurs , à 
la jaunilfe , à des dérangement des régies & 
des foiblelfes , & cela, à la fleur de l'âge; 
maladies qui viennent toutes en grande par-, 
tie , du manque d'exercice , d'une imagina- 
tion dépravée, & d'une contrainte qui conduit 
à ronanifme , dont nous détaillerons dans 
la fuite, les effets funeftes. Plus donc on 
accoutume de bonne heure les enfans , de 
quelque âge qu'ils foïent , à fe donner de 
l'exercice , & plus ils acquièrent de force , 
& de fanté : s'ils négligent de fe donner du 
mouvement dans leur jeuneffe , ils retient 
dans la fuite , toujours pareffeux , & ils pré- 
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férent même, dans un âge avance , le re- 
pos , au plus petit exercice , parce que man- 
quans de forces , ils ne peuvent pas le foute- 
nir fans un certain mal-aile \ il faut par con- 
féquent qu'ils foient couramment maladiis 3 
& qu'ils deviennent toujours plus foibies. 

§. 18 

Après qu'une jeune Dame a paffe quelques 
années dans un couvent , oy la conduit chez 
elle, où on la prépare ào aroitre à la Cour.C'eft 
pour ainfi dire , une féconde vie , à la quelle 
on la difpofe un peu plutôt que le jeune 
courtifan , dont nous parlerons dans la fuite : 
vie incomparablement plus heureufe quela 
fédentaire ,îî elle pouvoit être d'une plus lon- 
gue durée, 

La manière de vivre de chaque jour, 
eft en général celle - ci ; le matin on refte 
ordinairement au lit jufqu'à midi , on dé- 
jeune de caffé ou de chocolat bien chargé , 
ce qui prend pour l'ordinaire quelques 
heures , qui ne paroiflent ni longues ni 
ennuyeufes ; car la toilette d'une Da- 
me , fait une grande partie de fes plai- 
firs , & fa plus férieufe occupation. A- 
près cela , on fe met à table ; le diné pour 
l'ordinaire , confifte en une abondance de 
mets des plus délicats. La première chofe 
dont on mange , c'eft une foupe d'un goût 
& d'une faveur à la quelle on réfifte rar^ 
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ment s elle cft faite avec du bouillon de vian- 
de bien fort , dans lequel on a fait cuire 
divers légumes comme des choux , des 
petits oignons blancs , des carottes jaunes , 
des navets , de l'ofeille, du perfil , des petites 
herbes , de la marjolaine &c. , & afin de lui 
donner toute la force & tout le gout requis , 
on y mêle du jus de viande de porc, de 
perdrix, de poulets, &c. de façon que ce 
bouillon devient par ce moien li fort, que quel- 
ques onces pourraient fuffire , pour la nour- 
riture de tout un jour à un homme fait; après 
cela on voit pa^oitre au premier fervice > 
plulieurs efpéces de volailles , dans leur 'jus , 
& des ragoûts fortement épicés , du bœuf , 
& quelques autres plats plus petits , de choux, 
d'épinars , où d'autres légumes , accommo- 
dés avec beaucoup de jus , nous ne faifons 
pas mention des autres petits plats , comme 
ne fervant qu'à l'ornement de la table , & 
auxquels on touche rarement. Le fécond & 
]e troifieme fervice , offrent diverfes efpéces 
de viandes blanches rôties , quelques falades, 
des crèmes , de fins légumes $c de la volaille 
frits , des pâtés froids , des poiffons avec une 
grande quantité d'autres plats d'un gout ex- 
quis, mais pour la plus part , très nourrif- 
fans & très échauifans. Au deffert on a tou- 
tes fortes de fritures , des fucreries , du fro- 
mage , des fruits , & jjlufieurs autres chofes 
de parade. On boit ordinairement , d'un 
vin rouge, mêlé avec de l'eau, mais à la 
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fin du repas , on boit du vin de Bourgo- 
gne , de Champagne , & d'autres vins étran- 
gers purs , dont la plus ?~ande partie, com- 
me en Allemagne , eft falfifiée & mêlée de 
fucre & d'eau - de - vie j à l'égard du vin 
il femble qu'en France , on foit plus mo- 
déré qu'en Suide s les François mêlent de 
l'eau avec leur vin , au lieu que les Suiiies 
boivent le vin pur -, ce qu'en leur impute 
comme un défaut s mais fi l'on confidère , 
que la plupart des vins de France ont un 
tiers plus d'efprit & de force que les nôtres , 
on trouvera que les François, malgré leur 
modérrtion prétendue , boivent au moins ; 
autant que nous : & fi on compte outre cela 
cette quantité de liqueurs fortes , dont on 
fait ufage en France à chaque deffus , on ver- 
ra que l'on y boit en général trois fois 
plus de liqueurs échauffantes qu'en SuilTe. 
On ne trouveroit pas en France, qu'un 
repas fut complet , fi à la fin on n'avoit 
pas des liqueurs : on les regarde comme 
laines & comme propres à la digeftion / 
mais ce font de vrais poifons , qui empê- 
chent la digeftion plutôt qu'elles ne la fa- 
vorifent, en ce qu'elles durciifent les ali- 
mens , leur ôtent de leur délicatelle , échauf- 
fent tout à coup le fang & mettent tous les 
efprits animaux dans un mouvement extraor- 
dinaire s & même un ufage immodéré de cei* 
liqueurs , durcit à la fin , les glandes du 
méfentére , de façon qu'il ne .s'y forme plys 
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aucun fuc nourricier, d'où s'enfuit un dé- 
chet total du corps 5 ce que Ton voit mani- 
feltement , chez toutes les perfomies du com- 
mun dans le Nord de l'Europe , où on boit 
fréquemment & en grande quantité des eaux- 
de-vie de grain. Ces perfonnes paroiffent viel- 
les de bonne heure, & fans vigueur; leur 
teint n'eft point naturel , & chez la plus 
grande partie , il eft plombé. Ce ne font 
pas feulement les hommes en France , qui 
s'oublient de cette manière , mais auflî nom- 
bre de femmes , lorfqu'elles ont deffein d'a- 
nimer par là leurs propos de table & d'y avoir 
l'efprit enjoué. Prefque tomes les liqueurs 
tant de France que d'Italie, font fi agréables 
& fi flatteufes que dès qu'on y eit une 
fois accoutumé , non s'abftiendroit plutôt , de 

toute autre boiflbn, que de celle -la. 

*• . • * 4. ' , 

, « s ' m f • . . / — 

«' ! 5. 19. 

»..:.'.., 

Après le dîné, on paiTe dans une au- 
tre chambre pour prendre le caffé , 
afin d'aider à la digeftiori. Mais en géné- 
rai , ce caffé ett fi chargé & fi fort , qu'il 
n'échauffe guères moins le fang que les li- 
queurs que l'on a déjà prifes : & même 
dans plulieurs grandes maifons , on ne boit 
pas d'autre caffé que celui des Isles , qui 
vu fon âcreté & fa qualité aftringente , at- 
taque plus les nerfs , que le vrai caffé de 
Mocka malgré fa propriété narcotique 3 de 
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ià on fe met au jeu , où Ton relie jufqu'à dix 
heures du foir , ou bien on monte en carolfe , 
pour fe rendre au fpe&acle , ou dans quel- 
que aifemblée , où Pou s occupe uuiii à jouer 
jufqu'au foupé j à dix ou onze heures , on 
fc met à table, fur laquelle on ne fert 
pas , pour l'ordinaire des mets moins déli- 
cats qu'au diné j & à la fin du repas , les 
vins étrangers & les liqueurs , ne font pas 
oubliés. Le foupé eft il fini , on joue enco- 
re fouvent iufqu'à trois , ou quatre hrures 
du matin , & même un gros jeu , qui fatigue 
Tefprit excite les pallions , & échauffe à l'ex- 
cès. C'eft ainfique les chofes , qui ne paroit 
fent pas pouvoir nous faire aucun mal, 
altèrent & détruifent nôtre conltkution. 

§. 20. 

Enfin on fe met au lit à la pointe du 
jour , mais on n'y jouît pas d'abord du fom- 
ineil , cela n'elt guères polîible à des per- 
fonnes de cet âge , qui mènent une vie fî 
déréglée. Que faut -il donc qu'elles faffent, 
ne pouvant dormir '( elles s'abandonnent fans 
retenue au penchant d'un temperamment* 
& d'une imagination échauffés, & elles s'a- 
mufent encore quelques momens , en atten- 
dant que l'accablement tes endorme , à 
repaffer dans leur efprit, 'es plaiiirs dont 
elles ont joui , où à penfer à ceux qu'elles fe 
procureront le jour fuivant. Il eft certain 
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qu'elles ne pourroient pas prendre un tems 
plus commode pour tout cela , que la nuit , 
parce que le filence qui régne , leur permet 
mieux de raflembler toutes leurs penfées 
que pendant le jour , que leur imagination 
& Pinquiétude de leur efprit font le plus 
en jeu , toutes les humeurs étant dans 
la plus grande agitation , & toutes les fi- 
bres fortement tendues. Cet état relfemble 
beaucoup à celui d'une fièvre chaude : le ma- 
tin on fe fent extrêmement échauffé , on a 
des maux de tète, de l'altération, des la£ 
fitudes , & l'efprit inquiet : après midi la 
fièvre augmente peu à peu , jufqu'à ce 
qu'elle foit à fon plus haut période, environ 
minuit. 

§. ai. 

Cette façon de vivre eft ordinaire par- 
mi les gens de Cour , tant aux hommes 
qu'aux femmes , qui s'y livrent jufqu'à la 
fin de leur vie •> à moins que quelqne ma- 
ladie, ne les force pour quelque temps à 
difcontinuer ; mais un jeune courtifan va 
encore plus loin, dès qu'une fois il eft 
abandonné à lui - même i & qu'il a atteint 
l'âge d'un homme fait. Il jette un coup 
d'œil , fur ce monde féduifant & en- 
chanteur , qu'il n'a point connu jufqu'à- 
lors & où il eft impoflible , à caufe de ce- 
la , que fa raifon foible , démêle le vrai du 
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faux , le bon du mauvais ; mais il fuit plu- 
tôt . l'exemple des perfouties avec lefquel- 
les il a le plus de relation & qui ont eu , 
une aulli mauvaife éducation que lui. Ici 
finirent les foins de fa mere pour lui, & 
fon pere l'eftime affez fege, pour pouvoir 
le conduire , ainfi qu'il le juge à propos. 
Le gouverneur qui voit cela, cède tout à 
coup aux volontés du jeune homme, pour 
ne pas lui déplaire , dans l'efpérance de ti- 
rer dans la fuite grand parti de fon amitié. 
La focieté qu'il fe choifit , eft ordinaire- 
ment celle des jeunes gens de fon âge , & 
pleins de feu & de vivacité , comme lui. Il 
abandonne tout à coup la vie fédentaire, 
dans laquelle il a été élevé ; il apprend à 
monter à cheval , à faire des armes , à dan- 
fer ; il s'amufe fouvent à des chaïTes très 
fatiguantes , ou à prendre d'autres exer- 
cices violens , qui ne font pas plus pro- 
portionnés à fes forces actuelles , que le lait 
d'une vieille nourrice ne Peft, à celles 
d'un enfant qui vient de naitre. Enfin 
il fe voue , ou au militaire , ou à la politi- 
que , ou bien il étudie l'art de plaire au beau 
fexe , & de lui devenir néoeffaire , ce qui , 
à la Cour de France , comme dans bien 
d'autres, eft un des moyens les plus fûrs 
de parvenir ; mais cet art , quelque agréa- 
ble qu'il foit y eft très dangereux en lui- 
même , & il eft rare , que ceux qui l'ont 
poffedé & exercé dans toute fon étendue, 
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arrivent à un âge fort avancé : il vieillit 
avant le tems , fon efprit & fon corps s'atfoi- 
bliifent, oblige comme il l'eft, de faire chaque 
jour les plus grands efforts , à l'un & à 
l'autre égard s U eft appelle beaucoup plus 
fouvent qu'il ne le feroit , fans cela , à ces 
repas fomptueux , à pailer les nuits à jouer , 
à danfer, à chanter, & à d'autres amufe- 
mens également agréables > il faut qu'il foit 
toujours jeune & plein de vigueur en amour. 
Mais tout ceia ett au-deifus des forces de 
l'homme, & quiconque veut bien remplir 
cette tâche , doit s'aifurer d'avance , qu'il 
fera obligé à quarante ans de prendre abfolu- 
ment congé du monde & de tous fes plailirs ; 
fes nerfs & fes fibres feront fans forces, fon 
&ng & les efprits animaux épuifés & il fera 
alors a peu près dans l'état d'un vieillard. De la 
vient qu'il y a tant de perfonnes qui jouif- 
fent d'une petite fauté, dans un âge où d'au- 
tres font dans leur plus grande force, & 
qui à caufe de leur extrême foibleife , ne 
quittent plus le lit, ne prennent plus au- 
cun aliment , ni aucune boiifon naturelle , 
mais qui font obligés de fe nourrir d'un blanc 
d'œuf, fuivant la fage ordonnance de Mr. 
Tronc h in, jufques à ce qu'un van 
Swieter, dont l'expérience confo menée , 
lç favoir , & les grandes vues , ne le cèdent 
en rien à ceux de ce^Medecin célèbre , reta- 
bliife leurs forces & leur fanté par des 
moyens ordinaires & naturels. Toutes ces 
perfonnes font autant de preuves vivantes, 
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des inconvéniens & du danger , qui réfulte 
du genre de vie des perfonnes de Cour , & 
de celles de la ville qui les imitent. Les femmes 
qui fuivent l'exemple des hommes,& qui quel- 
quefois donnent encore dans de plus grands 
excès , ayant 1 es nerfs plus fenfibles , courent 
auffi plus de danger. Comment s'étonner après 
cela , de ce que la fanté de la plus grande par- 
tie des Dames de Cour eft fî foible , & de ce 
que leur vie eft de lî courte durée? 



La politique , à laquelle les Gens de Cour 
fe vouent de bonne heure , eft auili ac- 
compagnée , relativement à la fanté , de beau- 
coucoup de dangers , & abrège les jours de 
plufieurs y on peut même dire , qu'elle eft. 
encore beaucoup plus à craindre que l'au- 
tre genre de vie , par ce qu'il faut que c eux 
qui fe tournent de ce côté là, poifédent 
non feulement l'art de plaire à tout le mon- 
de , & l'exercent dans toutes les occafions y 
mais de plus qu'ils obfervent avec une at- 
tention extrême, tous les changement qui 
furviennent continuellement à la Cour, qu'ils 
fe tiennent en garde , contre Pinconftance 
d'un bonheur qui varie à , tout moment , 
& contre les chagrins cuifans , qui empoi- 
sonnent la vie s il faut auili qu'ils facri- 
nent une partie du tems qu'ils donneroient 
au fommeil , & au repos néceffaires pour 
rétablir leurs forces , à apprendre certaines 
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fciences , qui les mettent en état , de fai- 
re dans l'occafion parade d'un certain fa- 
voir, au moyen duquel ils puiifent faire 
croire, qu'ils ne font pas abfolument indignes 
de la place qu'ils occupent , de la réputation & 
de la fortune qu'ils ont acquifes, Mais ce 
qu'il y a de plus pénihle , c'eft l'art de ca- 
cher les chagrins les plus amers \ de façon 
que d'antres ne s'en apperçoivent pas : il 
finit lorfqu'on a des rivaux qui prétendent 
aux mêmes honneurs & à la même fortune, 
favoir fupporter en apparence , les injuf- 
tices que l'on éprouve , avec un vifage riant , 
les calomnies avec douceur , la tyrannie avec 
courage , & toutes les contradictions & les 
difgraces , comme le preferit l'Evangile , 
avec une grande patience , quoique le cœur 
d'un courtifan foit aulfi peu formé qne celui 
des autres , félon cette régie facrée ; de - là 
vient aufli qu'il eft fi difficile , pour la plus 
grande partie, de fupprimer ainfi leurs cha- 
grins tout d'un coup , fans porter un grand 
préjudice à leur fanté : La colère & le cha- 
grin, font certainement des excès , qui 
nuifent plus que tous les autres à la meil- 
leure conftitution & qui abrègent la vie ; 
c'eft le poifon de la vipère , qui fe glifTç 
dans le fang par la playe qu'elle afai- 
te au corps & qui corrompt toutes les hiu 
meurs. Un vrai contentement d'efprit , la 
gaieté , la tranquillité de l'ame , la modé- 
ration dans les défirs & dans les pallions ? 
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font avec une manière de vivre raifonna- 
ble & conforme à la nature , le plus grand 
bonheur de l'homme ; & ils peuvent , par leur 
feule influence, conferver la fanté, procurer 
une mort douce , après une vie longue , agré- 
able , exempte de maladies & de douleurs : 
mais tout cela ne fe trouve point à la Cour. 
Le courtifan devient - il ^flez maître de lui- 
même pour qu'il femble qu'il puifle fuppor- 
ter extérieurement tons les chagrins , avec 
confiance & une certaine grandeur de cou- 
rage , enforte qu'ils ne faflent aucune impref- 
fions fenfible fur fon tempérament j il ar- 
rive cependant toujours des accidens im- 
prévus , qui tout d'un coup l'irritent & l'af- 
fligent vivement. La plupart des François , 
ont les fibres fort tendues , & les nerfs 
faciles a irriter; ils font fort fanguins, & 
par cette raifon , les plus petites agita- 
tions de l'ame ne peuvent que leur nuire 
beaucouq -> autant ils font portés naturelle- 
ment à la gaieté , autant aufli les chagrins 
les affeftent promptement & vivement ; ce- 
pendant un peu moins que les Italiens , mais N 
beaucoup plus que les Allemands & les Hol- 
landois , dont le fang eft en général plus 



à digérer dont ils font ufage , & de leur 
boiffon ordinaire s d'où il fefulte , que leurs 
nerfs font moins fucceptibles d'irritation. 



épais à caufe des alimens 




§. 23- 



Digitized by Google 



±Z DES MALADIES DES 

• §• 23. 

Tout ce qui affecte vivement l'ame , que 
foit la colère le chagrin , la frayeur , Pin- 
quiétude , où l'angoiile de l'efprit, quand tout 
cela, eft fouvent réitère, il nuit autant à la 
fan té , que la manière de vivre que nous ve- 
nons de blâmer. Nous voulons aulïï en peu 
de mots convaincre de cela nos ledleurs. 
La colère ainiï qu'un chagrin violent , agit 
avec force fur les vailfeaux qui contiennent la 
bile , poulie cette bile par les canaux qui 
lui font propres , dans les inteftins , & de là 
dans l'eftomac , où elle caufe tantôt des 
crampes ou des coliques douloureufes , tan- 
tôt des vomilfemens , où des diarrhées vio- 
lentes 5 à moins qu'elle ne rencontre incef- 
fammeut des acides qui la tempèrent , & la 
changent ; palfe t'elle de Peftomaç ou des 
intettins dans le fang , elle produit chez les 
uns la jauniife , chez d'autres une fièvre bi- 
lieufe v qui ne peuvent ni Tune ni l'autre , 
fe guérir plus promptement & mieux que 
par un ufage continué du fyrop de tartre 
§. 13. & d'une boilfon faite avec des 
citrons & des tamarins. Il n'y a perfon- 
ne à qui la colère falîe plus de mal , qu'aux 
Gens de Cour , parce qu'ils ont plus de biles 
que les autres , ce qui vient de la grande 
quantité de viande dont ils fe nourriflent. 
Non - feulement les vaiffeaux qui contiens 
nent la bile font considérablement irrités 
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par l'agitation de leur efprit ; mais fou* 
vent il arrive a util que les vaiifeaux du cer- 
veau en font lî fort diltendus qu'ils fe 
rompent par la quantité de fang qui y 
entre , & caufent une apoplexie mortelle -, 
d'autres fois il en refuite une paralylie uni- 
verfeiic, ou un violent tremblement des mains. 
& des pieds. Une grande frayeur agit pref. 
que de la même manière , cependant , elle ne 
met pas la bile autant en mouvement , que 
la colère. L'angoilfe de l'efprit & la trifteife 
empêchent feniiblement , que les efprits 
animauux , ne fe portent à la poitri- 
ne & au ventre , & ainli la circulation du 
fang , »'afFoiblit dans ces parties : de là 
vient que l'on perd , tout d'un coup , l'appé- 
tit, que l'on a des lallitudes dans tout le 
corps , des palpitations & qu'on fent des 
mal - aifes , parce que le fang n'eft pas pouf- 
fé avec alfés de vitelfe du cœur dans les 
poumons. Les fuites de ces agitations de 
î'ame, font d'une grande confequence lorf- 
qu'elles font fouvent répétées s elles frayent 
le chemin aux hypocondres , aux confomp- 
tions , aux engorgemens des glandes > elles 
y caufent des tumeurs carcinomateufes & 
qui dégénèrent même en cancers: il eft plu- 
sieurs perfonnes à qui elles attirent des mala- 
dies cutanées incurables , & des dartres , 
dont nous parlerons dans la fuite. Une 
joye rçiodérée , fortifie le çûcur, & entretient 
les humeurs^, dans un mouvement régulier -, 

♦ V 

- 



Digitized by Google 



44 



DES MALADI ES DES 



ainfi que l'ufage tempéré d'un bon vin. 
Mais eft elle trop vive , où trop fréquente ; 
le fang en eft trop agité , & les fibres re£ 
tent fi fort tendues , qu'à la fin , lorfque le 
fentiment de la joye vient à diminuer , el'es 
fe relâchent & perdent entièrement leur 
elafticité ; c'eft delà qu'il arrive, que les 
perfonnes les plus vives & les plus portées au 
plaifir , tombent fi fouvent , tout à coup dans 
des affe&ions hypochondriaques accompa- 
gnées d'angoiîfes & des accidens les plus trifl 
tes, & cela fans aucune raifon apparente; nous 
avons même des exemples qui prouvent qu'u- 
ne joye immodérée & fubite , a caufé des a- 
poplexies mortelles de même qu'un accès vio- 
lent de colère. Il n'eft perfonne qui ne fen- 
te la vérité de ce que j'avance, ponr peu qu'on 
veuille réfléchir k \àe qui nous arrive fi 
fouvent à nous - mêmes ou aux autres , de 
façon qu'il n'eft pas nécelTaire d'en donner des 
preuves tirées de Panatomie , & de la connoif- 
lances du corps humain. 

Les Grands font plus expofés que les 
autres , à éprouver ces agitations dangercu- 
fes de l'ame : heureux celui qui ne les 
connoit pas ; qui libre des foins & des fou- 
cis qui nous font fonpirer après de vains 
honneurs, & un bonheur imaginaire, fe 
contente de l'état dans lequel il fe trouve , 
occupé à remplir tranquillement fes devoirs, 
& à exercer paifiblement des vertus réel- 
les , qui lui procurent des plaifirs folides & 
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naturels! Nous ne parlerons pas ici de l'é- 
tat militaire, qu'embraffent les Gens de Cour, 
parce qu'il eft peu différent du précédent. 
Et à cet égard leur état ne reflemble du tout 
point à celui des officiers d'un rang moyen , 
qui depuis leur bas âge tâchent de s'élever , 
de fe rendre utiles, & recommandâmes ,à 
leur patrie , à force de travail & de fervi- 
ces, & qui par cela feul confervent leur 
famé. 

( 

$. 24. 

Il faut que nous faffions encore ici men- 
tion de certains écarts & amufemens fort 
ordinaires parmi les Gens de Cour 5 ils 
nuifent fouvent beaucoup à la jeunefle , & 
abrègent fes jours ; ce font les intrigues 
galantes que l'on forme pour l'ordinaire % 
dans les foupers fins , ou dans d'autres 
rendez- vous. Les jeunes Gens de Cour, 
& les riches , qui peuvent acheter tous les 
plaifîrs avec de l'argent , trouvent par tout* 
fur-tout dans les grandes villes > de fréquen- 
tes occafions de fati*faire leurs defirs, 8c 
d'aflbuvir leurs paflîons, & les feduAions* 
même, qui les attirent dans ces endroits 
là , font fans nombres : Quand on examine 
de près la chofe , on trouve que les fpeç- 
tacles publics, font certainement dans ce 
cas, ce qu'il y a de plue attrayant pour 
des jeunes gens pleins de feu & de vivacité, 
&qui ne «onnoiilènt pas encore le monde i 
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qu'ils y font entrâmes tantôt par une beauté 
qui les aveugle, par un elprit d'emprunt, 
ou par les taqons enchanterefles d'une co- 
médienne , d'une daniëufe , ou d'une chan- 
teufe. A peine font -ils épris des char- 
mes de quelqu'une de ces femmes , qu'ils 
s'enflamment pour elles, & qu'ils cher- 
chent , à quelque prix que ce foit, à ga- 
gner leurs bonnes grâces , foir par de l'ar- 
gent & des préfens confidérables , foit par 
de grandes promeifes. Il n'y a rien de 
plus aifé dans le monde , que d'obtenir 
cela , quand on ne craint pas la dépenfe , 
parce qu'il n'eft rien que ces femmes cor- 
rompues défirent autant que l'argent, de 
même qu'un jeune homme ne foupire qu'a- 
près l'occallon de 'fatisfaire les paifions qui 
l'agitent , & qui dans cet âge font unique- 
ment celles qui tiennent à l'amour. 

Dabord après le fpedacle , le jeune cour- 
tifan paffe dans les couliffes , ©u dans 
les foyers , ou l'aétrice dans les entr'ac- 
tes , ou bien lorfqu'elle ne parçit plus 
fur la icène , fe retire pour s'y delaffcr 
un moment, où plûtôt pour y épier les 
cœurs qu'elle a féduits , & qui cherchent à 
obtenir d'elle quelque chofe de plus. Un 
moment fuffit au jeune courtifan , pour 
faire connoitre les défirs , & à Pa&rice 
pour Paflurer d'un fincère retour % par 
les proteftations les plus fortes. Un fou- 
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per agréable & magnifique les attend 
déjà y le lieu deftiné au repos & a 
la volupté, eft auflî tout prêt, un carotte 
légèrement fufpendu , eft devant la porte 
de l'actrice , elle arrive enfin à l'appartement 
préparé , où elle eft reçue à bras ouverts 
par le jeune foûpirant qu\me imagination 
ardente , enflammé , & qui la conduit à ta- 
. ble. Elle voit fes tourmens avec un air de 
compafîîon , qui l'enchante & d'un moment 
à l'autre , elle fçait augmenter cet enchan- 
tement par un babil fou tenu 9 & les propos 
les plus agréables. En attendant, le fang 
& les cfprits animaux du jeune homme y 
font fi fort mis en mouvement par les ali- 
mens les plus fucculens , & par les boifTons 
les plus échauffantes , comme auflî par l'y- 
vrefle de l'amour, qu'il ne peut plus y tenir; 
alors les domeftique ne manquent pas félon 
l'ufage de fe retirer 5 les voilà donc feuls , & le 
jeune homme maitre de s'abandonner , fans 
referve à la fougue de fa paflion > mais cette 
femme qu'il croit fi bien polféder , paye- 
t-elle de retour fa tendreffe 'i je crois qu'elle 
lui fera bien fidèle , fi elle ne l'abandonner 
pas avant le lendemain matin , & fi elle 
ne le quitte pas au moment qu'acablé de 
lalîîtude , le îbmmeil commence à s'emparer 
de fes fens engourdis. Il fent en s'éveillant» 
combien il lui eft néceifaire de raffembler fes 
premières forces & de fortifier de nouveau 
fes fibres relâchées s il fe fait inceflammenc 

1 <• V 
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apporter pour fon déjeuné un bouillon , ou 
du vin de liqueur , ou bien il prend du 
chocolat bien vanillé; au moyen de quoi, 
il attend à peine le diné. 

Son aétrice ne l'a pas plutôt quitté que le 
même train recommence ; il retourne le 
foir au fpe&acle, où il rencontre de nou- 
veaux viîages qui lui paroiflent encore plus 
charmans & plus féduifans ; il tache encore de 
s'en procurer la jouiflance ; & c'eft ce qu'il 
obtient fans beaucoup de peine , auiii long- 
tems que l'argent & les préfens ne tarifent 
point : mais ces moyens viennent - ils à man- 
quer ; il eft réduit à rechercher les faveurs 
d'autres femmes, qui, comme lui ne don- 
nent pas leur cœur pour de l'argent -, 
mais par des motifs femblables aux liens 5 
il en trouve même fouvent , qui fe mon- 
trent auffi généreufes à fon égard qu'il l'a 
été lui - même dans fes amours précé- 
dentes. 

Mais ceci tient à cette politique dont 
nous avons parlé ci-defTus. Nous pourrions 
nous étendre davantage fur cette matière; 
mais comme les expreffions nous manquent f 
pour parler de cela convenablement \ ce qui 
eft toûîours très difficile, fur-tout quand 
on eft obligé de mettre au jour des vérités 
dures qui fervent à nous dévoiler nous-mê- 
mes j nous nous contenterons de dire que 
tous les égaremens de ce genre , ont ordi- 
naire- 
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femetrt des fuites très dangareufes & très 
funeftes. 

Ceft ainfi que coulent agréablement à 
beaucoup d'égards, les jours des Gens de Cour 
& de leurs imitateurs. Ils ont toujours eu 
abondance , ce que les gens d'un ordre in- 
férieur j délirent fouvent longtems en vain : 
ils font fans foucis pour leur entretien, 
exempts de fatigues & d'inquiétudes pour 
l'avenir : rarement émus de compaiïion pour 
les malheureux , & ceux qui font dans le 
befoin, parce qu'ils ne connoiiîent guères 
d'autre état que le leur propre- La plus gran- 
de partie des jours , finit pour eilx , à un 
certain âge , dans le plaifir , & dans une in- 
finité d'amufemens variés : étans affez riches 
& alfez puiiians , pour fe procurer tout ce 
que leurs yeux & leur cœur défirent, Et 
même il femble dans beaucoup de chofes , 
que leur pouvoir s'étend jufqu'à comman- 
der à la nature elle-même, & à lui prefc 
crire d'autres loix. Qui eft - ce qui ne fou- 
haiteroit pas d'être à leur place , de polieder 
les richelfes , les dignités , de jouir des plai- 
firs en abondance , du fuperflu des biens 
de cette terre , des commodités de la vie , & 
tout ce que la Cour d'un grand Monarque , 
polféde en magnificence & en luxe , au delfus 
du refte des hommes , & que l'on regarde 
comme le plus haut degré de félicité du 

D 
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genre humain ? Il eft vrai que cette condi- 
tion eft la plus heureufe pour ceux qui font 
doués d'une ame , qui fait gouverner le corps 
dans lequel elle habite , & qui n'en eft pas mai- 
trifée ; mais qui eft capable non-feulement de 
difeerner ce que la nature demande pour fou 
plus grand bien , mais encore de le mettre fa- 
cilement en exécution. Nous n'envierons pas 
d'ailleurs ce bonheur des Grands. 11 eft des- 
avantage d'une autre efpéce , que chacun peut 
aifément fe procurer , & dont la plus grande 
partie furpalfent dans leur valeur intrini 
féque , celle des Gens de Cour : & même 
quand nous.confidérons de près, la félicité 
de ces derniers , nous y trouvons des mo- 
tifs fuffifans, pour nous eftimer véritable- 
ment heureux , de n'être pas nés dans Po- 
pulence , nageans dans un fuperflu propre 
à nous corrompre , & de ne pas occuper com- 
me eux. des places trop périileufes, & dont 
la poifeflîon ne donne qu'une joye bien paf. 
fagere , & caufe une foule d'inquiétudes iné- 
vitables & deftruclives de la fan té , des ma- 
ladies mortelles & promptes , une nfort pré,, 
maturée & point conforme à la nature. 

§ 26. 

Ce tableau abrège & cette defeription que 
nous venons de donner de la m<n;ere de- 
vivre, de la plupart des Granis, fuffiront 
pour que nous puiilions clairement dé-* 
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Ûùire de là la nature & de la fource de la plus 
grande partie de leurs maladies, Cette ma- 
nière de vivre eft en général la caule ma- 
nifefte , de l'affoibliirement des parties fo- 
lides & nerveufes * de la corruption & du 
défordre des liquides > elle eft contraire 
à l'ordre que la nature a établi pour 
la coniervation de la fanté , à toutes les 
régies rélatives au repos & au mouvement , 
à l'efpéce de nourriture & de boilfon , dont 
tious devons faire ufage , & aux avantages 
que nous pourrions retirer d'un air pur , qui 
nous ranimerait lï nous le refpirions ; elle 
empêche la tranfpiration naturelle > & la fé- 
crétion qui doit le faire des parties inuti- 
les , pour ne laifler que celles qui font defc 
tiuées à la confervation de notre cofps : elle 
n'eft pas moins contraire au repos nécelfai- 
re à notre efprit « & à la fuccelfion alter- 
native 5 de la veille, & du fommeil : & cô 
qu'il y a de plus fâcheux 5 c'eft que Poil 
pèche déjà contre la plus grande partie de 
ces régies > dès la première jeunefle , dès la 
naillance même , comme nous l'avons remar- 
qué en général. Qui s'étonnera après cela , de 
ce que la plus grande partie des Grands meu- 
rent en bas âge des maladies ordinaires * 
auxquelles les enfans du peuple qui font plus 
vigoureux refiftent aifément? On les voit 
mourir à la fleur de leur âge, de quelque 
maladie inflammatoire de poitrine , de fièvres 
putrides & bilieufes , d'étifie & de phthifie * 

D % 
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où s'ils évitent ces maux là , ils tombent dans 
des maladies chroniques des nerfs & de la 
peau , où dans l'hydropifie , ou fouvent dans 
une apoplexie foudroyante. 



Mais afin que les Gens de Cour foient 
parfaitement convaincus de ces vérités , nous 
voulons leur faire voir, à Pégard d'une des 
principales maladies auxquelles ils font 
ïujets , queHe eft une fuite inévitable de 
leur genre de vie peu naturel. Nous com- 
mencerons par les maux de nerfs , qui naif- 
fent dès la première jeunefle; parce qu'ils 
ne contribuent pas peu pour la fuite à la 
corruption des humeurs , à rendre leur 
circulation irreguliere & à troubler leurs 
fécretions, d'où réfulte là complication df 
plufîeurs maladies. 
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O u s comprenons fous cette déno- 
mination en général , toutes les affe&ions 
hypochondriaques & hyftériques , toute 
les efpèces de fpafmes & de mouvemens 
convulfifs , qui ne viennent d'aucune 
inflammation dans le fang , ni des fiè- 
vres qui en réfultent >• nous entendons auflî 
par-là, ce que les Allemands appellent » 
tofîtés , & les François , vapeurs , obflruc- 
tions & trijlejfe - y Nous pouvons mettre dans 
cette clafle , comme en étant le plus haut 
degré , Tépilepiie , le dérangement d'efprit & 
la folie complète , entant , que toutes ces 
maladies ne font point accompagnés de fiè- 
vres inflammatoires, 
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§. 2. 

> 

Il n'efl; point de partie nerveufe de nô- 
tre corps , fur laquelle ces différentes mala- 
dies ne puiflent le nanifeftcr d'une manière 
ou d'une ^utre , ce qui leur a fait don- 
ner diverfes dénominations , quoiqu'elles ne 
falfent toutes qu'une feule maiBdie, à la* 
quelle on a donné le nom de maux de nerfs* 
Nous allons décrire ici les principaux fymp- 
tomes qui raccompagnent ordinairement s foit 
afin qu'on ne puilfe pas la confondre avec 
quelqu'autre , foit afin de pouvoir d'autant 
rnieux juger de fon degré de violence, & 
fldminiftrer en çonféquence les meilleurs re- . 
medes. Elle fe manifefte dans les nerfs de 
la tète , par des douleurs violentes , qui tantôt 
occupent toute îa tète , & tantôt en attaquent 
feulement une petite partie , à quoi fe> joint 
un mal-aife , un dégoût & des envies de vot 
mir, état que Ton appelle la migraine : 
d'autres fois elle caufe des vertiges, des 
bourdogmemens ou des tintemens d'oreilles, 
& des maux des dents périodiques : il y eu 
& qui perdent la vue pour long - tems, ce 
que j'ai vu deux fois; d'autres ont contU 
nuellement préfentes à l'efprit des images 
extraordinaires , effrayantes, & qui tiennent 
fouvent de la fureur. Il en e(l,.furtout 
parmi les perfonnes délicates du fexe , à qui 
il arrive de faire fans raifon , des éclats de 
rire extraordinaires & convulfifs 5 ou de toijfc 
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ber dans une triftefle profonde , qui leur 
fait continuellement répandre des larmes : 
il en eft plufieurs qui fe mettent à chanter de 
toutes leurs forces involontairement , & à 
dire des extravagances ; d'autres tombent 
en fyncope, par de fimples odeurs, même 
agréables , il en eft enfin qui ont de violentes 
convulfions. Plufieurs Tentent au cou des 
ctranglemens & des fuifocations. 

Cette maladie fe maiiifefte chez quelques 
perfonnes dans la poitrine, par des palpitations 
de cœur violentes & fréquentes , pendant les- 
quelles le pouls bat quelquefois d'une manière 
irréguliere , & d'autres fois il s'arrête pour un 
moment : d'autres fentent des angoifles & des 
inquiétudes qui les font aller continuellement 
d'un endroit dans un autre , pafTer d'une com- 
pagnie dans une autre, pour chercher un 
repos qu'Iles ne trouvent point : d'autres 
font incommodées de violentes toux , fur- 
tout après le repas. Cette maladie fe mani- 
fefte dans le ventre , par de violentes cram- 
pes d'eftomac , des gonflemens , accompa- 
gnés d'angoiifes , par de fréquens vomiîle- 
mens , tantôt par des coliques , qui quelques 
fois font accompagnées de diarrhées & d'au- 
tres fois par des conftipations ; tantôt par une 
tenfion & des points de côté , & au bas de l'épi- 
ne du dos , tantôt aullî par des retentions d'u- 
rine, ou par un écoulement continuel d'urine 
claire comme de l'eau. Aux extrémités, comme 
aux mains , aux bras , aux cuilfes & aux 
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pieds, les maux de nerfs caufent la para-' 
lylie, des mouvf mens convuHifs , & des trem- 
blcmens -, de façon qu'un homme dans cet 
état , ne peut fouvent pas marcher feul , ni 

même porter la main à la bouche. 

- 

§. 3- 

La première caufe de ce mal gît toujours , 
dans une irritation particulière , & extra- 
ordinaire de certains nerfs , dans les unes 
où dans les autres de ces parties ; ce qui 
peut dépendre de plufîeurs caufes. 

C'elt ce qu'une expérience continuellç nous 
apprend, mais comment cela arrivent- il? 
Comment fe fait-il , que la feule irritation de 
certains nerfs produife cet effet, & même 
fouvent de beaucoup plus grands , & de beau- 
coup plus étonnans ? C'ell ce dont nous 
pouvons rendre auiîî peu, raifon, que des 
effets de l'opium, qui caufe un fommeil 
agréable , mais fouvent mortel , ou que de 
çeux de plulieurs autres remèdes & de cer- 
tains poifons. Nous devons donc regarder 
cela , comme un principe démontré , quoi- 
qu'il ne foit fondé que fur l'expérience. 

Nous favons par la nature des nerfs , que 
lors qu'on lie un des principaux , à i'inftant 
tout mouvement cefle dans la partie dans 
laquelle il fe rend : d'où réfulte l'atrophie 
& un dépériffement total de cette partie ; 
& que les parties voifines qui reçoivent au 
delfous dç U ligature quelques branches con- 

fide- 
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dérables de cette tige, s'afFoiblilTenc auflï- 
tôt, & perdent toute leur force. Nous 
voyons ,par l'apoplexie , que lorfquc les nerfs 
du cœur font îî fort comprimés , que les 
efprits animaux ne peuvent plus y couler , 
fon mouvement s'arrête tout de fuite , ce qui 
caufe la morts par la même raifon , l'efto- 
niac doit perdre confidérablement de fa force 
digeltive , d'où réfulte un dérangement 
total. Nous favons que la force que les 
mufcles ont de fe cont radier . & leur fen- 
fibilité , foit dans le plaifir , (bit dans la 
douleur, dans la joie tout comme dans la 
triftelTe , l'inquiétude , la crainte & la colère , 
de même que la circulation néceilàire de tou- 
tes les humeurs, dépendent du libre cours 
de ce fluide que les nerfs portent dans tou- 
tes les parties du corps , dont la nature eft 
peu connue , & qui reflemble peut - être à 
celui de la matière ele&rique. Nous favons 
de plus, que lorfquc l'on irrite trop fou- 
vent , & trop fortement, certaines par- 
ties fufceptibles d'être contra&ées , par 
exemple les membranes mufculeufes de 
Peftomac & des inteitins , elles perdent 
à la fin leur forme naturelle , fe retréciffent 
dans le lieu où la contra&ion à été la 
plus forte ; elles fe dilatent & fe relâchent 
trop , là où elle a été la plus foible : cette 
fenfibilitc des parties irritées fe communi- 
que d'un endroit à l'autre , par la- liaifon 
que les nerfs ont entr'eux ; ce que nous 
ferons voix plus clairement ci - après. 
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Ce font là tout autant de vérités incon- > 
tefkblcs , qu'une expérience journalière con- 
firme; & quoique nous ne puilîïons pas 
en indiquer les raifons , nous les prendrons 
cependant pour le fondement de tout le fyC 
tème des caufes des maladies de nerfs , & 
des moyens de les * guérir. 

Le nombre des caufes capables d'irriter 
trop les nerfs , d'exciter les efprits animaux , 
& de les taire couler avec trop de rapidité , 
eft très grands nous ne parlerons ici que 
des principales , de celles d'où les mala- 
dies dont nous parlons tirent leur véritable 
fource. 

La première de ces caufes , eft inconteC 
tablement la vie fédentaire & molle , princi- 
palement chez les perfonnes du fexe dès 
leur jeuneffe , jufqu'à un certain âge 5 & 
pendant la plus grande partie de leur vie : 
par - là les fibres & les membranes mufeu- 
laires fe relâchent & perdent leur ton dans 
tout le corps , n'étant pas animées par une 
alfez grande quantité d'efprits vitaux , qu'un 
exercice naturel procureroit : Le fang par 
conféquent n'étant pas porté du eœur aux 
extrémités ni alfez vite, ni en alfez grande 
quantité , à caufe de l'ina&ion de tant de 
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rnufcles , il doit néccflairement s'épàiflïr in- 
fenliblcment dans les vailfeaux alfoiblis du 
ventre , par lefquels il doit fe rendre dans 
le cœur ; de manière qu'ils fe dilatent , & 
que par cette dilatation , les nerfs font vi- 
vement irrités , & même quelquefois auflï 
douloureufement que fi on les avoit piqués : 
De là vient que ceux qui mènent une vie 
trop fédentaire, ont fouvent des coliques, 
fentent une forte tenfion , & de la douleur 
au bas de l'épine du dos , font attaquées 
d'affe&ions hémorrhoïdales & que les per- 
fonnes du fexe ont fouvent des dérange- 
mens de régies , & les fleurs blanches , ce 
dont nous parlerons en détail ci - après. 

Les engorgempns même du foie & de la 
rate , que Ton connoit prefque par tout , 
fous le nom à y obftru8ions & les maux de 
nerfs en général , aulfi bien que la multi- 
tude de fymptomes qui les accompagnent, 
viennent de la même caufe. 

5. G. 

Plus il y a de vailTeaux dilates dans le 
bas ventre , plus Trritation ell grande , & 
plus aulfi il furvient d'accidens ( §. 2. ) plus 
la maladie des là et difficile gue.ir , fur- 
tout fi elle a déjà duré longtems ; car une 
trop longue dïlataion des vailfeaux fanguins, 
y caufe des tumeurs enkyftées , & écroucl- 
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leufes , ou des varices (a) que Ton n'a pu 
trouver jufques ici le fecret de guérir par 
aucun remède que ce foit , pas même par 
l'excellente eau de Mr. PoMME, ni par les 
bains. Nous pouvons donc avec raifon regar- 
der un trop grand épaifiirement du fang dans 
les vaiffeaux du bas ventre , caufé fur tout par 
un défaut d'exercice fufïilant ; comme la prin- 
cipale fource des différentes maladies des 
nerfs. Car pourquoi ces maladies font -elles 
d'ailleurs inconnues aux perfonnes qui fc 
donnent tous les jours aflez de mouvement ? 
& pourquoi y tombent- elles à leur tour, 
fi facilement, lors qu'elles quittent leurs oc* 
cupations & qu'elles ceflent de paffer fuc- 
ceflivement du repos a s u travail ? Je connois 
un grand Seigneur , qui , après avoir été 
élevé dans la vie molle & tranquille de la 
Cour , s'eft cependant dans la fuite fi bien 
accoutumé à fe donner tous les jours beau- 
coup de mouvement, que malgré tout ce 
mal qu'il s'étoit fait auparavant, & qu'il 
eût ainfi ^acquis une grande difpofition à 
avoir des maux de nerfs & plufieurs au- 
tres , il jouit à préfent d'une bonne fan- 
té , à la foixantiéme année de fon âge ; il 
eft vrai qu'il a commencé de bonne heu- 
re cette reforme. Il chaffe encore tous les 



(a) Ce font tout autant de tumeurs renfermées 
dans des enveloppes, comme dans des efpéces 
de facs. 
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jours à cheval , ce qui lui vaut l'avantage 
de renvoyer autant que polfible , les attein- 
tes d'une hydropifie dont il eft menacé. 

$• 7- 

Une vie trop molle & fédentaire , dilate 
non-feulement un grand nombre de vaiifeaux 
dans les inteftins, ce qui irrite les nerfs; 
mais elle affoiblit encore fi fort Peftomac & 
les vifcéres , que la digeftion & les fécré- 
tions néceflaires fe font difficilement, de 
faqon que les fucs nourriciers deviennent 
acres & groflîers : les alimens mal digérés 
caufent des flatulences qui , comme les ai- 
greurs , attaquent les nerfs , & les oflfen- 
fent. L'eftomac & les inteftins font compo- 
fés d'une fi grande quantité de nerfs à caufe 
du grand travail dont ils font chargés cha- 
que jour, que dans plufieurs endroits, ils 
font de la plus grande fenlibilité , enforte 
que les caufes les plus légères fouvent les 
irritent au point de produire les effets les 
plus furprenans : Nous avons un grand 
exemple de cela dans les vers qui font dans les 
inteftins des enfans ; ils caufent quelque- 
fois de violentes convulfions , Pépilepfie, 
& des évanouilfemens fubits : & pour ce qui 
eft des vents renfermés dans l'eftomac & 
les inteftins , ils caufent fouvent des anxié- 
tés extraordinaires , des mal-aifes , des pal- 
pitations de cœur , des fpafmes , des crain- 
tes , des effrois , des tremblemens dans tom 
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les membres, des aflbupiflemens , des trafic 
chées , des coliques , des crampes d'eftomac 
&c. Avec quelle îeniibilité les nerfs de la tète, 
iî intimement liés avec ceux de l'eftomac* 
ne peuvent - ils pas être irrités , quand quel- 
que matière âcre produite par une mait- 
vaife digertion eft arrêtée dans ce vifeère ? 
A peine auiîi l'a-t-on faite fortir par un éméti- 
que ou un purgatif, que le mal de tète cefle 
prefque dans le moment. Combien de per- 
fonnes ne voit-on pas fouvent accablées de 
triftelfe & d'angoifle, ne le trouver bien 
nulle part , ne goûter aucun plaifir , n'a- 
voir aucun appétit , & tomber dans des fueurs 
qui les épuifent. Elles dépériflent à chaque 
inftant , & n'ont que la trifte perfpeétive 
d'une mort d'autant plus affreufe qu'elle 
leur femble peu mérité.e. N'y a-t-il que 
l'imagination d'affectée , le corps n'eft - il 
pas effectivement en proie à quelque ma- 
ladie douloureufe & incurable , ces per- 
sonnes n'en font pas guères moins à plain 
dre : mais il eft bien difficile que l'efpjrit 
foit longtems malade fans que le corps eu 
fouffre. ; 

Si l'on recherche la caufe d'un état auffi 
extraordinaire , on trouvera , qu'il vient très 
fouvent , uniquement de vents violens ren- 
fermés dans l'eftomac & dans les inteftins , 
d'où il réfulte de l'irritation dans les nerfs, 
"Un lavement fimple, qu quelqu'autre 
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tnede apéritif & évacuant ( * ) guérit quel- 
quefois ce mal , tout à coup , pour un peu 
de tems , en procurant une libre iflue aux 
vents , & en dillîpant fuffifamment les âcrç^ 
tés , jufqu'à ce qu il fe falfe dans ces par- 
ties , de nouveaux amas de matières cor- 
rompues. 

• 

§. 8. 

Lorfqu'on a beaucoup de vents , les iit- 
teftins font toujours plus comprimés dans 
certains endroits , ou il y a beaucoup de 
nerfs, qu'ils ne devroient Pètre naturellement, 
d'où il arrive fouvent , que les vents , & les 
alimens digérés ne peuvent pas avoir leur 
iflue ordinaire , mais qu'ils fe jettent ail- 
leurs où ils trouvent moins de nerfs , & 
s'y amaffent de manière à y former des groC 
feurs confidérables. Les boyaux peuvent ainfi 

■ f , 

i ■ h 1 1 • i 

(*) C'eft par un fembhble effet apparemment ? 
que les poudres d'Ailhaud Se d'Iroe , ont acquis 
la réputation dont elles jouïflent avec fi peu de 
raifon; la première ne doit être que du feammo- 
née deguifé, & la féconde, du jalap ; elles net- 
toyent l'eftomac chargé d'impuretés, comme font 
les autres purgatifs , çe qui eft très bon. Mais 
auiïi-tôt que les inventeurs hardis & ignorans de 
ces remèdes , les veulent donnner pour" être uni- 
verfcls & propres à guérir toutes fortes de maux, 
ils perdent bientôt tout leur crédit auprès des per- 
fonnes raifonnables , parce qu'au lieu de guérir 
de petits maux , ils occafionnent fouvent des ma- 
ladies mortelles. 
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commencer à fe dilater extraordinairement ; 
dès la plus tendre enfance , s'ils font fou- 
vent & pendant longtcms, irrités par l'acre- 
té des matières acides. Et fi les boyaux font 
une fois ainfi attaqués , il n'eft pas poiïible 
de les remettre par le fecours de l'art , dans 
leur état naturel , pas plus que nous ne pou- 
' vons remédier aux engorgemens des vait 
féaux du bas-ventre , qui rapportent le fang 
dans le* cœur. ( §. 6. ). 

Nous confentons volontiers , à ce que Mr. 
Pomme, donne le nom de racormjje- 
vient à la contra&ion des inteftins s mais 
nous ne voudrions pas donner comme lui 
le même nom à leur diftenfion , ni préten- 
dre guérir le premier de ces maux , uni- 
quement avec de l'eau froide , & le fécond 
avec de l'eau chaude. Auflî longtems que les 
grandes dilatations & les contractions des 
inteftins , ne font pas encore devenues ha- 
bituelles , on peut les guérir par le moyen 
de certains remèdes , & des lavemens d'eau 
froide mais non pas , parce que ces lave- 
mens parviennent en aucune manière , aux 
endroits reiferrés , comme nous allons le dé- 
montrer clairement. Lorfque quelque chofe* 
irrite fenfiblement , une partie nerveufe , il 
s'y porte auffi-tôt, une grande quantité > 
d'efprits animaux , de fang , & d'autres li- 
quides , de façon que cette partie éprouve 
de la douleur , ou acquiert de la fenfibili- 
té ^ comme cela fe voit dans les brûlures. 

Y a- 

■ 
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Y a-t-il en même tems , quelques autre 
partie plus fortement irritée , il y a arrive 
une plus grande quantité cTefprits animaux, 
de fang & d'autres liquides, enforteque la 
douleur , ou la fenfibilité de la première de 
ces parties , celle entièrement , & que la 
tenfion y diminue peu à peu ( a ). 



Ça) Monfieur Pomme regarde Tenu & les 
boiflbns chaudes comme un remède univerrel dans 
les maux de nerfs, nuis je doute que l'eau froide 
produife le même effec que l'eau chaude , dans ceux 
qu'il croit n'être autre chofe qu'une grande tenfion des 
nerfs, qu'il appelle racorniQenicnt,Jpafnic, cretifmc y 
& que l'on ne pttiffe guérir ces maladies que par des 
bains & à force de delaïans & de bouillons. S'il 
n'y avoit que Jes gens âgés & décrépits , dont 
toutes les fibres & les ' nerfs font roides, & les hu- 
meurs acres & falées , qui tuifent fujetsaux maux de 
nerfs, on pourroit plus facilement adopter ce fyC. 
tême ; que lors qu'il s'agit de jeunes Dames déli- 
cates , & dont les fibres font entièrement relâ- 
chées & très affaiblies- C'eit un fait que l'on a 
regardé comme prouvé jufques ici , que l'eau froi- 
de fortifie les fibres relâchées de nôtre corps , 
tandis que l'eau chaude les afTbuplit : comment fe 
pourroit -il après cela , que l'eau chaude & l'eau 
froide produiiHfent les mêmes effets fur des fibres 
tendues. L'une & l'autre quelquefois font de quel- 
que fecours , pour la guerifon des maux de nerfs; 
mais elles ne font pas des remèdes proprement 
ainli dits , ni fouverains , comme le prouvent l'ex- 
périence & les deux exemples fuivans qui me pa- 
roiflent décilifs. 

Une jeune Dame d'ici, & qui eft encore vi- 
vante , étant âgée d'environ trente ans , d'un tem- 
pérament bilieux-fanguin , tomba dans de violentes 

E 
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Peut - on rendre raifon autrement de ce 
qui arrive lorfque par ie moyen d'emplâtres 
qui attirent fortement les humeurs ( tels que 
font les veficatoires & les épifpaftiques , ) 
on vient à bout dans quelques heures , de 
diffiper de longues douleurs de dents , ou 



convullions , caufées par de grandes douleurs & 
des gonflemens dans le bas ventre , ce qui ve- 
iioit d'une matière bilieufe, acre, & des vents 
renfermés dans les inteftins , dont ils irritaient ex- 
trêmement les nerfs : on fuivit d'abord au commen- 
cement tout ce que Mr. Pomme preferit dans 
ces cas - là ; on donna force clyltères emol- 
liens ; on fit ufage des bains chauds ; on fit boire 
à la malade beaucoup de chofes chaudes & adou- 
ciffantes , du thé de camomille & d'abfynthe, & 
des bouillons de poulets faits avec du gruau de 
ris , d'orge & d'avoine ; on lui donna auffi , mais 
fans aucun effet , beaucoup de caïmans ordinai- 
res , & de l'opium : & comme au bout de quel- 
ques jours , ni les convul fions , ni la douleur dans 
le bas -ventre ne ceftbient ; on s'avifa, n'y ayant 
point de fièvre fenfible, de donner à la malade 
des lavemens froids & de lui faire boire de l'eau 
à la glace ; dès le premier lavement , le mal di- 
minua conlidcrablement , & à la fin après en avoir 
pris quelques - uns , la malade fe trouva parfai- 
tement délivrée de fon mal : il fortoit toujours 
beaucoup de vents avec chaque lavement, & les 
douleurs fe calmoient peu à peu : preuve certai- 
ne , que le fyftème que nous venons d'établir , 
eft bien fondé. On nous obje&era , peur-être que 
nons n'avons pas fait baigner entièrement , ni 
affez longtems la malade dans l'eau chaude, fé- 
lon les régies de Mr. Pomme; il eft vrai, 
mais il faut confidérer que les violentes convuU 
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de quelqiTautre membre, Ceft encor par le 
moyeu de ces mêmes emplâtres qu'on déli- 
vre des délires les plus violens , les perfon-. 
nés attaquées de quelque fièvre chaude ou 
maligne. N'eft-ce pas en petit, le même 
effet que produifent les bains de pied', & les 



fions qu'elfe fouffroit ne lui auroient pas permis 
de relier davantage dans le bain , & qu'ells au- 
roit pu y expirer avant qu'on en fût venu au 
point prefcrit pat Mr. P o M M e. Il n'en eft pas 
moins vrai , dira-t-on , qu'il faut faire baigner le 
malade tant qu'il n'en eft pas encore à fon der- 
nier foûpir , ainfi que cela fe pratique dans cer- 
tains hôpitaux , où le Médecin , fans autre exa- 
men, ordonne la purgation, à toute une file de 
malades, dont quelques-uns , font déjà expirés 
dans leur lit , tandis que d'autres vont les fuivre 
de près. Heureux ceux qui ne fe trouvent pas 
dans cette file, & qui ont la liberté de mourir 
tranquillement fans être purgés ! 

L'exemple que nous allons rapporter , fait en- 
core davantage en faveur de ce que nous venons 
de dire des effets des lavemens froids. 

Un jeune homme âge de vingt & quelques an- 
nées, tomba tout d'un coup, de frayeur, & de 
chagrin, dans un tranfport au cerveau , complet» 
durant lequel il s'expofa pendant quelques heures, 
dans le plus fort de l'hyver , entièrement nud ,au 
plus grand froid ; d'où il refulta , fur le champ , 
pour parler le langage de Mr. P o M M E , un 
racornijjcment de toutes les parties de fon corps 9 
qui devinrent toutes roides , comme une pièce de 
bois : La bouche étoit entièrement fermée , & ii 
auroit fallu lui rompre une dent, pour lui taire 
avaler quelque liquide, il ne pouvoit aller, ni à 
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linapifmes par le moyen defquels on attire 
dans les parties inférieures , le fang des fu- 
périeures ? Par ^ette même raifon , des la- 
vemens d'eau à la glace peuvent être fou- 
vent d'une grande efficace , dans la dilata- 
tion & les reiferremens des vifeères, lorf- 
que ces accidens ne font pas invétérés, 
en irritant tout d'un coup fortement, & en 



la felle , ni uriner fans le fecours d'un clyftère, 
& de la fonde. On me l'apporta dans cet état 
à l'hôpital. J'eflayai de ramollir fes fibres fi fort 
tendues , par le moyen de plulieurs faignées réi- 
térées , de clyfteres , & d'applications emoilientes > 
& enfin de bains de la même nature n dans lefquel» 
je le lis tenir des jours entiers : je tentai même 
de diflbudre beaucoup d'opium dans les lavemens y 
ne pouvant d'ailleurs lui rien faire prendre par la 
bouche. Mais tout cela fut inutile, il n'y eut pas 
moyen pendant quatre femaines , de détendre 
une feule fibre. Dans le même tems , la gangrène 
fe manifefta aux doigts du pied * ce qui étoit une 
fuite du froid rigoureux qu'il avoit enduré ; je fus 
obligé d'en faire couper quatre , & pour arrêter 
les progrès de U gangrène , qui menaçait tout 
le pied, j'ordonnai une forte décotion de Kina 
en lavemens; quatre onces de Kina, fur quatre 
livres d'eau qu'on faifok cuire jufqu'à la diminu- 
tion d'un quart pour chaque lavement. 

L'efficacité du Kina ainii adminiitré ne fe bor- 
na pas ici à arrêter les progrès de la gangrène ce 
qui cependant étoit le feul effet que j'en attendiffe,. 
mais il fe trouva être le véritable & feul remède 
au trille état de ce jeune homme : Ces lavemens 
enlevèrent non-feulement l'inflammation, mais enco- 
re. Us guérirent le malade de fon délire , parfaitement 
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ébranlant le genre nerveux dans les intes- 
tins gros 011 la contraction n'a jamais fon 
fiége y il eft toujours dans le colon j mais 
cet article me meneroit trop loin. 

§. 9. 

Ces deux caufes principales des hypo* 



& en très peu de tems ; ils remédièrent aufli au 
racorniflement de fes fibres, en Corte qu'au bout 
de quelques heures il ouvrit la bouche , de façon 
que Ton put palier le manche d'une cuiller entre 
fes dents , & qu'il en fortit aufli-tôt une matière 
d'un brun noirâtre ; au fécond lavement le lende- 
main matin fuivant , la bouche s'ouvrit encore da- 
vantage : & au troilieme le patient pût avaler pour 
la première fois , un bouillon clair, enfuite on vit 
avec furprife , d'une fois à l'autre après chaque 
lavement , toutes les parties de fon corps fe ra- 
mollir infenfiblement , & l'efprit & le corps fe 
remettre dans leur affiete naturelle. Ces lave- 
mens étoient toujours froids. Nous laiflbns à pen- 
fer à Mr. Pomme, fi on doit attribuer un effet 
aufli extraordinaire uniquement à l'eau froide , où 
à la vertu fortifiante du Kina , où à tous les deux 
enfemble. 

Il n'y avoit que l'autorité d'expériences auflï 
convaincantes, qui pûflent m'engager à faire ces 
reflexions fur le fyftême de Mr. Pomme, que j'ai 
regret de ne pas trouver toujours d'accord avec 
cette mai trèfle de l'art ; autrement le grand cas 
que je fais de cet habile Médecin , ne m'auroit 
point permis de le contredire. Mr. Pomme 
s'eft acquis un droit particulier à l'eftime du pu- 
blic par les grandes vues qui ne ceffent de l'ani- 
mer pour le bien du genre humain. ' 

k E 3 
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chondrcs, & des maladies de nerfs y favoir 
une trop grande dilatation dans les vaif- 
féaux du bas ventre , & l'alternative d'une 
trop grande contraction & d'une diftenfion 
venteufe dans l'eltomac & les inteftins > 
ces deux caufes, dis -je, fe trouvent ordi- 
nairement réunies, parce qu'elles viennent 
de la même fource : car il eft rare qu'une 



qui a les hémorrhoïdes détraquées > ou un 
dérangement de régies, ne fe plaigne auflx 
fouvent de vents, de foiblelfe d'eftomac , 
& d'autres maux pareils. La dernière de. ces 
caufes doit néceflairement ajouter à l'éner- 
gie de la première , ou la faire naître là 
où elle n'eit pas : car dès que l'eftomac & 
les inteftins font affoibJis par une vie trop 
molle & trop féderttaire , où par les autres 
caufes , dont nous parlerons bientôt , de 
façon que la digeltion ne fe falfe pas bien 
il s'engendre des glaires & des matières aci- 
des , que l'on ne peut évacuer affez promp- 
tement, & qui fe gliifent avec les fucs nour- 
riciers dans le fang , eiv rallentiâent la cir- 
culation , furtput dans les vaiifeaux du bas- 
. ventre 5 ces matières gluireufes & acides 
obftruent les petits canaux & les glandes, 
& irritent les nerfs dans plufieurs endroits 
où elles fe fixent ; enforte que les parties 
auxquelles ces nerfs appartiennent , ne man- 
quent pas d'en être affe&ées. De-là les toux 
convulfîves 5 & les humides , qui fe mani- 
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feftent , quelques heures après le repas , dès 
qu'une partie des fucs nourriciers , s'eft mê- 
lée avec le fang &c. 

$. XO. 

Une autre chofe qui contribue beaucoup 
à affoiblir l'eftomac & les vifcères , ce font 
les alimens trop nourriflans , & diffici- 
les à digérer , la plus grande partie con- 
fiftant en viandes & en pâtiiferies. Il eft 
rare qu'un eftomac médiocrement fort , puiflfe 
les digérer parfaitement 9 & à plus forte rai- 
fon celui de perfonnes fédentaires qui eft 
plus foible , fur-tout fi elles adoptent la ma- 
nière de vivre de la Cour , qui confifte 
à patfer du lit à table , de la table au jeu , 
du jeu , derechef à table , à épuifer les ef- 
prits animaux en parlant beaucoup , en fa- 
tiguant leur attention , & leur efprit au 
jeu , & par de longues veilles , de façon 
que Feftomac plein ne peut recevoir aflez 
d'efprits animaux , pour digérer les alimens 
dont il eft chargé j & qui exigent de lut 
un grand travail. Un payfan , quj. d'une 
aube à l'autre , exerce tout fon corps, par 
un travail proportionné à fes forces , fe pro- 
cure par là, de l'appétit pour des alimens ordi- 
naires; le foin de fa fortune ne l'inquiète point, 
le defir de s'élever à quelque dignité , ni les 
foucis ordinaires à la Cour ne viennent point 
troubler fa tranquillité : fon repas (impie 
& frugal eft préparé par les mains de la 
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nature -> il ne connoit que ce qui cft abfo- 
lument néceifaire nour la confervation de 
la vie. Cela luifuffit pour être heureux , bon- 
heur qui ne peut gueres lui manquer; il fe 
couche d'abord après avoir foupé , fatisfait 
de Ta journée, & l'efprit content; & com- 
me alors fes membres fatigués jouïlfent d'un 
partait repos , ce qui lui refte d'efprits ani- 
maux , fe rend dans fon eftomac , pour y 
achever la digeftion ; Ton fommeil elt doux , 
& agréable, aucune image effrayante, ne 
vient troubler fon imagination , & aucun fuc 
groifier & échauffant ne fatigue fes nerfs , 
par des rêves inquiétans. Ses forces per- 
dues pendant le jour , fe trouvent rétablies 
le lendemain , par une nouvelle provifion 
de fucs nourriciers , fains & bien préparés ; 
cnforte qu'il retourne à fon travail avec la 
même activité & le même plaiiir. Par con- 
tre il fe fait toujours dans l'eftomac foible 
des Gens dç Cour , d'un repas à l'autre , 
un dépôt de matières acres , indigeftes & 
corrompues ; qui fe mêlent enfuite, avec 
les fucs nourriciers dans le fang , & de, 
viennent la fource dç maladies incurables. 

§. IX. 

• Mats ce qui peut encore affoiblit extrè- 
ment , & en peu de tems , la force digelhve 
de l'eftomac, & des inteftins & principale- 
ment tout le genre nerveux, & l'irriter 
d'une manière extraordinaire , de façon qu'il 
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en refaite des hypochondres , des maux hyf. 
tériques & même l'epileplie , de violens tirail- 
lemens, & des convullions, un dépende- 
nient total du corps ; c'eft un commerce 
trop fréquent des femmes , furtoat da- 
bord après le repas, tems deftiné à la di- 
geftion ; ou bien l'onanifine , ce defordre 
qui ruine la fanté des jeunes gens , & qui 
quelquefois , même de très bonne heure , 
leur attire non feulement tous les maux 
de nerfs poflîbles , mais encore d'autres ma- 
ladies facheufes, & abrège fouvent leurs 
jours de plus de la moitié. Oui , ce mal qui a 
bientôt gagné la plus grande partie de la jeu- 
neffedes deu^fexes , tant à la Cour , que dans 
les couvens,elt chez un grand nombre , la cau- 
fe éloignée , des maladies violentes de nerfs, 
& des hypocondres à un certain âge: cette 
caufe dont Mr. Tissot fe plaint (i fort, 
eft beaucoup plus puiifante qu'aucune au- 
tre , beaucoup plus que la vie fédentaire & 
molle, & que l'abus des boiifons chaudes. 
On procure par - là conftamment un mou- 
vement convulfif aux nerfs , qui fe tendent 
& fe relâchent fubitement tour à tour ; le 
fang s'agite, & quelques momens après il 
fe calme de nouveau. On perd ainfi chaque 
fois p'us d'efprits animaux , que le fang 
n'en peut produire dans tout un jour. Com- 
ment après une perte pareille, & un fem- 
blable équifemenc des forces , l'eftomac 
feroit-il en état de digérer les alimens, 
d'opérer les fécrétions nécelfaires, & com- 



« 

Digitized by 



74 Des maladies des 

ment les liquides pourroient - ils exécuter 
une circulation convenable , & qui dépend 
abfolument d'un concours fuffifant d'efprits 
animaux dans les parties nerveufes ? De 
fembiables épuifemens , ne doivent -ils pas 
donner lieu à Faction de toutes ces caufes 
extraordinaires qui irritent les nerfs, com- 
me nous l'avons décrit ci-deifus §. 5. & 7. 
& occafionner à cet égard le plus haut de- 
gré d'irritation, d'où peuvent naitre des 
convulfions & l'épilepfie ? Ne rendent- 
ils pas fouvent paralytique ? Ne pro- 
curent - ils pas des diarrhées & des écou- 
lcmens du fperme prefque incurables ? L'af- 
foiblifTement de la vue &de la mémoire, leur 
perte même totale & Pénervation de Pet 
prit , n'en font - ils pas les triftes fuites ? 
Je connois des perfonnes , qui ,déja à l'âge 
de feize ans , reffembloient par là à des vieil- 
lards de quatre-vingts j il leur falloit des bé- 
quilles pour fe tranfporter d'une chaife à Pau- 
tre, & fouvent en pafTant feulement d'une 
chambre dans une autre, elles étoient jet- 
tées à terre par des convulfions : leurs mains 
trembloient fi fort qu'elles ne pou voient por- * 
ter à la bouche, ni le manger ni le boi- 
te y leur vifage étoit entièrement défait , ri- 
dé , leur teint blême & plombé ; leur efprit 
& leurs fens étoient engourdis. La nourriture 
la plus légère leur coûtoit beaucoup à digé- 
rer , & ils la rendoient fouvent après biei\des 
naufées. Tout leur corps dépériffoit chaque 

< . » 
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jour fi fort 9 \ qu'à la fin la foiblefle ne leur 
permettait plus de quitter le lit. J'ai traité 
diverfes autres perfonnes de l'un & de 
l'autre fexe , que les mêmes caufes avoient 
rendues complètement épileptiques , & qui 
étoient attaquées de ce mal à un fi haut de- 
gré qu'elles avoient fouvent jufqu'a iept ac- 
cès dans un jour , d'autres qui étoient tom- 
bées dans des mélancholies fi profondes , 
qu'il falloit les veiller continuellement. Tous, 
excepté un feul , qui fut jetté bas de fou 
lit par une attaque d'épilepfie , & qu'on trou- 
va étouffé dans fon fang , ont recouvré peu 
à peu leur première fanté & leurs forces, 
au point qu'il y en a eu quelques-uns dans 
la fuite 5 qui fe font mariés , & qui ont 
eu des enfans. Nous indiquerons ci-deffous 
les remèdes que nous avons employés pour 
opérer ces guérifons, 

§. 12. 

■ 

On comprendra aifément pourquoi les 
Gens de Cour font plus fujets à commettre 
ces fautes, que ceux du commun, fi on 
fait feulement attention à la manière 
de vivre des uns & des autres. Ceux 
là , comme nous l'avons vû , font accoutu- 
més dès leur jeunelfe , aux alimens les plus 
nourriifans , quiproduifent une grande abon- 
dance de fang ; ils prennent tous les jours 
des boiffons échauffantes de toutes les cfpè- 
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ces, qui agitent violemment toutes les hu- 
meurs ,& irritent les nerfs; leur imagina- 
tion s'echauîfe continuellement , par les exem- 
ple de toute efpèee qu'ils ont devant les yeux f 
& par la ledure de certains livres > & ils man- 
quent rarement , dans leur genre de vie oi- 
fif , d'occaftons de fatisfaire leurs défirs ; 
tandis que les gens du commun , font fans ' - 
ceife en fouci pour leur entretien , & pour 
celui de leurs en fans , n'ufans que d'alimens 
& de boitions ordinaires & fains , au moyen 
dequoi ils foutiennent fuffifamment leurs 
forces, fans trop agiter le fang, fans trou- 
bler les efprits animaux , ni échauffer leur 
imagination ; ils font d'ailleurs éloignés des 
occasions, dont la plupart d'eiïtr'eux n'ont 
pas même d'idée. Tout cela doit nécelfai- 
rement alfoibiir en eux le penchant à la vo- 
lupté. Ce n'cit pas vertu chez eux de refter 
ainli dans les bornes de la modération j mais 
ils en font redevables uniquement à leur 
genre de vie , qui les rend plus heureux 
que les Grands , à cet égard & à bien d'au- 
tres. Les perfonnes qui mènent une vie" 
fédcntairc, quoiqu'elles ne prennent que des 
nourritures (impies , & n'ufent que des boif- 
fons de la même efpèee, ne laiiient pas 
de reffentir fouvent ces puiflans aiguillons , 
ce qui vient d'une trop grande quantité de 
fang amalfé dans les vaiileaux du bas ven- 
tre & qui irrite trop fortement les nerfs , dans 
certaines parties j & fi à un certain âge , 
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elles font incommodées de maux de nerfs , 
fâcheux , il ne faut pas tou jours l'attribuer 
au peu de mouvement qu elles fe donnent > 
mais aux épuifemens de cette efpece. Et 
qui fçait fi Ton ne doit pas mettre dans ce 
rang 9 tant de perfonnes de l'un & de l'au- 
tre fexe , affectées de maux hyftériques, & 
d'hypocondres , dans les couvens , où elles 
ont fou vent été enfermées , malgré elles , , 
dans le tems qu'ellss jouillbient d'une bon- 
ne fanté ; & dans leur jeunelfe '< Nous ne 
pouvons que les plaindre, parce que nous 
fommes perfuadés , que fi elles avoient con- 
tinué à vivre comme elles faifoient avant 
que d'être cloitrées & en liberté , elles ne 
feraient point tombées dans ces maux ni 
par l'une ni par l'autre de ces caufes. Les 
jeunes gens qui ignorent les fuites fâcheu- 
fes de ces déïbrdres , & qui ne connoiflent 
en général , aucunes bornes , fe livrent , fans 
réferve / à leur tempérament; jufqu'à cet 

qu'ils foient prefque entièrement détruits» 

t 

§•13. 

Une caufe qui contribue aflez fouvent à 
gâter l'eftomac , & les vifcères chez plufieurs 
p«rfonnes , c'elt l'ufage trop fréquent des 
vomitifs , & de$ purgatifs 9 qui , dans beau- 
coup d'endroits en France , font la plus gran- 
de partie des ordonnances des Médecins ; 
fans parler ici feulement , des poudres à'AiL 
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haud & d J Iroé , qui employées contre toutes 
fortes de maladies indifféremment , comme 
des remèdes univerfels , font un vrai poi- 
fon , pour un grand nombre de perfonnes : 
nous ne condamnons pas un ufage modéré 
de ces poudres , dans des cas prefTans , & où il 
faut abfolument évacuer , mais c'eft leur abus 
qui eft nuifible , fur-tout pour les perfon- 
. lies qui ont les nerfs délicats & fenfibles ; 
parce que par-là on irrite toujours- plus l'ef- 
tomac & les inteftins , de façon qu'à la fin , 
les chofes les plus légères, y caufent des 
crampes & des mouvemens convulfifs. Il eft 
rare qu'une Dame de Cour , délicate, quia 
un peu trop foupé , & qui a épuifé fes for- 
ces , pendant la nuit , en veillant ou autre- 
ment , puiffe le lendemain matin à fon lever , 
être à fon aife - y elle fe plaindra de maux 
de tète , de vapeurs , de palpitations , de dé- 
goût , d'abbatement, Là-deffus on lui or- 
donne tout de fuite un vomitif, qui débar- 
raffe heureufement Teftomac , de façon qu'elle 
peut encore une fois le furcharger un peu , 
en le foulageant après cela , par quelque 
purgatif doux ; ainfi ces deux remèdes fe 
îhccèdent affez fouvent tour à tour , jufqu'à 
Ce que Peftomac & les inteftins foient (î 
affoiblis & fi irrités , qu'ils ne peuvent plus 
fupporter la nourriture la plus légère, ni 
en cas de befoin , le plus petit purgatif , 
fans éprouver de violents convuliions & 
de grandes douleurs. 
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Des pertes de fang confidérables & fré- 
quentes , aftoiblilTent bientôt les nerfs & les 
irritent à un degré extrême , tout comme 
les excès de l'amour & rouanifme. Elles 
épuifent tout d'un coup le cerveau d'efprits 
animaux , de façon que pendant longtems 
il ne peut pas en fournir ailes aux autres 
parties du corps pour leurs fondions; de- 
là il réfulte que le mouvement de tous les 
liquides eft rallenti , que le fang n'a prefque 
plus de ces efprits dans les vaifleaux du 
bas ventre qui le rapportent au cœur , & 
dans lefquels il coule d'ailleurs plus lente- 
ment qu'autre part , de façon qu'il faut 
néceffairement , qu'il arrive tous les acriU 
dens que nous avons dit §. 7. & qui 
font caufés par ces épuifemens. Une femme 
qui dans fes couches, à perdu beaucoup 
de fang , ou qui pendant longtems a eu 
fes régies trop abondantes , ou qui dans 
certaines maladies , a été affoiblie par trop 
de faignées , fera à un certain âge , fouvent 
même dix ans après , attaquée de maux de 
nerfs de toutes les efpèces , & quand mê- 
me elle ne commettroit point de faute dans 
fa' manière de vivre. Ses nerfs deviennent 
par^à fi fenfibles , comme je l'ai fouvent 
obfervé , qu'on la voit tomber dans les plus 
terribles convulfions à la plus petite occa- 
fion, à celle par exemple, d'une légère frayeur, 
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ou d'une émotion . qui auparavant , n'au- 
roient fait aucune impreliion fur elle. 



Toutes ïes autres efpeces d'épuifemens , 
& de dillïpations excellives d'elprits ani- 
maux , comme font les veilles, les gran- 
des pallions , les chagrins violens & fré- 
qucns , les émotions, la colère, à quoi les 
Gens de, Cour & du bon ton , Jont plus 
fujets que les autres, donnent lieu à tou- 
tes tes maladies de nerfs polfibles , de gran- 
des émotions, une forte colère, occafion- 
nent fou vent , tout à coup de violens maux 
de nerfs, fi d'ailleurs elles ne tuent pas fur 
le champ , la rrilteife , & le chagrin , font un 
poifon lent, qui fait de grands ravages, 
& auquel les hommes les plus robuftes , 
ne peuvent pas refifter. Mais nous ne vou- 
lons pas repéter, ce que nous .avons dit 
ci-deflùs , de l'influence des pallions fur 
le corps. 

§. 16. • J 

Les boiflbns chaudes, comme le thé, le 
caffé , le chocolat, & les bouillons gras, 
font la eau le de beaucoup d'atfe&ions hy- 
pochondriaques , & de maux de nerfs > 
l'ufage de ces boiifons eft plus fréquent & 
plus à la mode , parmi les gens du bon- 
ton des petites villes & en Province 

qua 
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qua la Courj nous ferons voir en peu de 
mots , comment leur abus , relâche & af- 
foiblit les fibres de Teftomac; ce qui doit 
néceilairement produire des irritations des 
- nerfs , comme nous l'avons dit. C'eltce qu'u- 
ne expérience continuelle nous apprend. 
Cela ne s'accorde pas plus que ce que 
nous avons dit ci-delfus , avec TSvis de Mr. 
P o MME, lors qu'il prétend guérir toutes 
les vapeurs, qui ne viennent fouvent que 
d'un fimple relâchement , par le moyen des 
boilïbns chaudes , & des bains émolliens ; 
des lavemens , & des alimens froids , pro- 
duiroient fans contredit un meilleur effet , 
& feroient plus conformes au fyftême de 
nôtre ancien & grand maître Hippocra- 
T E , qui veut que les remèdes foyent op* 
pofés aux caufes des maladies. 

On voit clairement par tôut ce que 
nous venons de dire > des maux qui oc- 
cafionnent fur- tout les affe&ions hypo- 
chondriaques à hyftériques ; qu'ils ne font 
autre chofe , que l'irritation de quelqu'un 
de nos nerfs, qui épuife les efprits ani- 
maux , & relâche nos fibres. On peut ju- 
ger par le nombre , & par la violence des 
fymptomes qui fe manifeftent dans ces ma- 
ladies , quelles en feront les fuites , & ii 011 
peut y apporter du remède ou non, 

F / 
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§. 18. 

% 

r 

Dans le degré le plus léger de cette ma- 
ladie , qui ne vient que d'avoir un peu trop 
chargé un eftomac foible , déchoies propres 
à li'rriter , ou d'un épanchement de bile 
caufé par quelque chagrin, ou par quelque 
colère, ce qui fuffit pour irriter fortement 
les nerfs , donner lieu à plufieurs des acci- 
dens rapportés §. 2 dans ce degré , 
dis - je , on n'a befoin d'autre chofe , que 
d'expulfer ces matières , par quelque vomi- 
tif ou par quelque purgatif doux ; après cela 
pour fortifier l'eftomac , on s'abltiendra pen- 
dant longtems , de tous les alimens gras, hui- 
leux, d'une di^cile digelHon , & de toutes les 
boilfons chaudes, & relâchantes ; on entre- 
tiendra fes forces par un exercice modéré 
& continuel , en évitant avec foin , tout 
ce qui peut affoiblir les fibres & les nerfs. 
Les matières irritantes , font elles dans l'ef- 
tomac plutôt que dans les inteftins, ce que 
l'on connoit au dégoût , à la tenlion , ou 
au gonâejment de l'eftomac , aux envies de 
bâiller, aux vertiges > aux mal-ailes , à l'ab- 
battement , aux palpitations , à des douleurs- 
à la partie antérieure de la tele ? il faut alors 
fe fervir d'un vomitif doux , qui elt pré- 
férable à un purgatif, lî d'ailleurs il n'y a 
point d'autre maladie , à laquelle l'aâion 
du vomitif puiife être contraire; un adulte 
peut prendre depuis 2f. à 30 grains de pou- 
dre d'Ipécacuanha , mêlée avec 15 grains de 

r 
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lel d'abfynthe dans de l'eau tiède $ fe ma- 
nifefte-t-il encore quelques jours après * 
des fynlptomes qui indiquent que Fefto- 
mac n'eft pas parfaitement Met , on peut * 
fans aucun danger , prendre encore une 
fois le même remède. 

Mais ces matières s font - elles renfer- 
mées dans les inteftins* enforte qu'il en 
refaite des tenfions douloureufes & des 
gonHemens 5 produits par des vents avec 
conftipation ; ou bien la diarrhée , des trem- 
blemens & des laffitudes dans les membres ; 
alors il faut donner au malade des lave- 
mens émolliens , & continuer quelques jours 
de fuite, à l'évacuer avec le purgatif fui- 
vant, ou quel qu'autre femblable. Prenez 
deux onces de tamarins , une demie once de 
féné mondé , deux dragmes de rhubarbe , 
& deux onces de manne , faites les cuire 
dans deux livres d'eau jufqu'à diminution 
de la moitié 1 coulez, à travers un linge , 
& faitçs diflbudre dans ce qui refte de clair* 
une demi once de fel de Seignette » & deux 
onces de fyrop de rofes folutif , prenez en 
alors le matin à jeun une talfe ou plus 
avec du bouillon léger , ou du thé peu 
chargé. On peut auili prendre dans du thé 
foible , ou dans de l'eau 3 20 grains de 
racine de jalap en poudre fine y 40 grains 
de magnéfîe blanche , de f à 8 grains de 
diagrédc > ou des pillules, faites avec 20 grains 
d'extrait panchymagogue > & ^ grains d'ex- 
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trait de fcamrnonée , dont on fera , dix pil* 
Jules , qui feront un purgatif médiocrement 
fort. Ou bien ponr les perfonnes délica- 
tes , elles pourronr prendre en fe couchant , 
trois pillules de Bêcher ; & quatre jufqu'à fix 
' le matin à jeun , chacune du poids de deux 
grains. Les perfonnes extrêmement délica- 
tes, peuvent pour fe purger, faire ufage 
de Pélixir de propriété dePARACELSE 
une demi heure avant le repas , une cuil- 
ler à caffé pleine dans un peu de vin , ou 
d'eau. 

La potion indiquée ci - defliis , eft le meil- 
leur évacuant , pour les perfonnes d'un tem- 
péramment fet , bilieux & facile à s'enflam- 
mer ; les autres font préférables pour les per- 
fonnes phlegmatiques & qui ont beaucoup 
.d'humeurs. 

Aufli - tôt que les matières irritantes 
feront fuffifamment expulfées, ce que l'on 
connoitra à la cefiation des fymptomes , il 
faut faire ufer modérément, de fortifians, 
jufques à ce que les forces de l'eftomac, 
foient parfaitement rétablies : le Kina lorf- 
qu'il n'eft pas trop vieux ni ligneux, eft 
inconteiiablement ce qu'il y a de mieux 
pour cela, s'il eft d'une bonne qualité; on 
en peut prendre en poudre bien fine , une pe- 
i tite cuiller, à cati'é pleine , deux fois par 
jour avant le repas, . dans un verre d'eau ; 
mais s'il eft ligneux . qu'on falfe diflbudre 
deux dragmes de fon extrait, dans deux 
onces d'éluir viieral % de Hoffmann* 
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& qu'on en fafle prendre au malade deux ou 
trois fois par jour , une cuiller à cafté pleine , 
dans un peu de vin Grec , ou d'Efpagne , ou , 
bien qu'on forme cet extrait , avec des 
pillules , de deux grains chacune, & qu'on 
en prenne fix ou huit le matin & autant le 
loir. Ce remède purge quelquefois au com- 
mencement , furtout lorïque l'on prend la 
poudre dans de l'eau; mais auffi-tôt, qu'il 
ne fe trouve plus rien de faledans i'eftomac , 
ni dans les inteftins , cet effet ceJe , & il 
ne fais plus dans la fuite , que fortifier. 

1 

Lorfque I'eftomac fe trouve fort dé- 
rangé , & qu'il s'y eft amafle , beaucoup 
d'acidités irritantes , de manière à y caufer , 
outre les accueils que nous avons décrits 
ci -déifias, des crampes douloureufes , au 
point , que le malade ne puifle ni fe cou- 
cher, ni fe tenir de bout, on ne peut . 
pendant que les douleurs , ou les crampes 
durent, faire ufage d'aucun Vomitif, ni d'au- 
• cun purgatif , mais il faut d'abord employer 
des caïmans > le plus efficace , dans ce cas 
eft le Laudanum liquide deSYDENHAM, 
dont le malade prendra à la fois , if 
à 20 goûtes dans de l'eau de canelle, 
où de menthe fpiritueufe : fi le mal ne celte . 
pas extiernement , quelques heures après, 
où s'il reparoit de nouveau, on reïtére le 

F 3 
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même remède, & on fait aller fur felle, 
par le moyeu d'un lavement emollie nt (a). 
Le jour fuivant quand la douleur & la cram- 
pe font diliipées , on évacue pendant quel- 
ques jours de fuite , avec la potion prefcrite 
dans le §. précédent -, & fi en évacuant de 
cette manière, on excite de nouvelles dou- 
leurs dans l'eftomac , à caufe de fon extrê- 
me fenfibiiité, ce qui arrive quelquefois : 
il faut incriminent avoir recours , au lau- 
danum liquide. Après quoi , on fera ufage 
avec grand fuccès des fortifians , félon la mé- 
thode de l'incomparable Sydenhamj 
fouvent le feul extrait de Kina, diifout dans 
Télixir viferal d'HoFFjviANN, comme nous 
l'avons confeillé dans le paragraphe précc- 
. dent, fuffit pour rétablir fi bien fcftomac 
gâté par le genre de vie que nous avons 



» < . 

( a ) Pour ce qui eft de la conftipation à laquelle 
la plupart des hypocondres font fujets ; nous devons 
obferver ici en paffant , qu'elle leur devient à la 
fin naturelle, & qu'ils en font incommodés, mê- 
me après être guéris des affections hypochondria- 
ques. On la furmonte cependant enfin par les 
moyens indiques §. 18. Et en attendant , fi le 
beloin le requiert , on peut toujours avoir recours 
aux lavemens éraolliens , ou procurer quelques 
felles , avec deux ou trois pillules de Bêcher que 
Ton prendra le foir en fe couchant de deux jours 
Tuiv : il eft airffi fort bon pour cela , de fe frot- 
ter le ventre le matin à jeun avec un linge chaud, 
parce que par-là , on Fait pafTer une plus grande 
quantité d'humidité dans les. inteftins. 
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décrit tout- à-l'heure , qu'il neUera plus expofé 
dans la fuite à aucunce crampe , ni à aucune 
douleur de cette efpèce. Mais , n'cft il pas fuf. 
fifant pour produire cet effet 'i que l'on pren- 
ne de Télexir dabord avant le repas , le ma- 
tin à jeun > & le foir quand la digeftion 
eft finie , une petite cuiller à caffé pleine de 
l'éle&uaire fuivant , dans une talfe de thé 
de fauge : Prenez quatre onces d'électuaire 
d'écorces d'oranpe , demi once de noix muf- 
cade confite , & autant de gingembre confit , 
une once du meilleur Kina en poudre bien 
fine , autant de limaille de fer , deux dra- 
gmes de canelle pulverifée , & du firop d'o- 
range, autant qu'il en faudra, pour quo 
réteduaire foit futfifamment épaiiTi. Mr. 
Pomme, ne conviendra peut-être pas de 
l'efficace de ce remède , dans ce genre de 
vapeurs , & il voudra s'en tenir aux bains 
chauds & aux boilfons émollientes ; pour 
moi , je puis lui alïurer, d'après la lon- 
gue expérience que j'en ai faite , que 
je fuis toujours parvenu à guérir mes 
malades par ce moyen , aulîî fouvent qu'ils 
ont eu foin d'obferver un régime convena- 
ble : & ce régime eft le même que celui que 
nous avons coiifeillc au paragaphe pré- 
cédent. I 

§•20. \ v -" - , 

Mais Pindifpofition de Peftomac & des intef- 
tins a-t-elle duré afles longtems , pour qu'il fc 
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foit glifle beaucoup de matières acides & 
glaireufes dans le fang , & que cela ait caufé 
de grandes tentions dans les vaifleaux du 
bas - ventre , §. I r , rendu les humeurs acres 
& irritantes , odftrué les petits vaiifeaux 
& les petites glandes , il faut alors com- 
mencer par tâcher de corriger ces hu- 
meurs , & en fécond lieu , d'attiret exté- 
rieurement , & dans les parties les plus éfoi- 
gnées , le fang qui s'elt trop amaifé dans 
l'intérieur , & qui irrite fi fort les nerfs -, après 
quoi les mêmes fortifions, & le même ré- 
gime , indiqués §. 19. produiront Peiîet dé- 
firé , entant que le mal ne fera pas incu- 
rable , pour avoir duré trop long-tems §. 6. 
Mais du moins dans ce cas même , ils radou- 
ciront beaucoup. 

On peut purifier les humeurs , & les adou- 
cir , par le moyen d'une nourriture fimple 
& légère , & de quelque boilfon adouciitante 
& ,dilfolvante. Comme la nourriture & la 
boilfon ordinaire de ces perfonnes, n'ont 
été auparavant , que des viandes , & des bouil- 
lons échauffans , des alimens fortement 
épicés & falés , des vins ou des liqueurs 
violentes, ce qui joint d'ailleuts , à leur 
genre de vie contraire à la nature , a pro- 
duit à la fin une grande abondance de glaires, 
de bile , & d'acretés : il faut à préient 
qu'elles fafTent précilement tout Toppofé , 
fi elles veulent efpérer une heureufe guérifon, 
Mais fi lé malade continue pendant long- 
tems a fouflrir , parce que les remèdes n'ont 
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pas encore attaqué la fource du mal ; com- 
me iis font cependant le moyen le plus fûr 
de guérir , il faut le refoudre à les continuer 
avec patience. Qlie Ton donne donc au ma- 
lade, pendant quelques jours de fuite un 
des purgatifs indiqués §, 18. ou queiqtfau- 
tre purgatif doux , & qu'on ne lui laiife 
prendre chaque jour , pour toute nourriture, 
le matin à jeun , qu'un bouillon de pou- 
let ou de veau , avec du ris où de l'orge , dans 
lequel on aura fait cuire un peu de pain ; 
qu'il prenne entre le déjeuné & le diné , & 
le foir avant le coucher du foleil , un exer- 
cice modéré , à cheval , ce qui vaut le mieux, 
ou en carofle , ou à pied ; & en cas qu'il 
ne le puitfe pas , qu'il fe donne quelque pe- 
tite occupation , propre à mettre en* mou- 
vement feft mufcles , comme feroit par exem- 
ple , celle de frotter fes meubles , ce qui étoit 
la principale ordonnance de Mr.TRONCHlN , 
la première fois qu'il fut à Paris. A diné , 
le malade pourra prendre le même bouil- 
lon, avec quelque viande blanche rôtie , 
du poiifon frit, ou cuit à l'eau avec du 
fel , & des légumes légers , accommodés au 
bouillon , ou un peu de fruit cuit. Après 
diné le malade fe tiendra tranquille, fans 
prendre aucun exercice, ni fe fatiguer r cf- 
prit , jufqu'à - ce que la digeftion foit faite. 
A Coupé, qu'il prenne encore *de fon bouillon, 
avec quelque peu de légumes , & qu'il fe cou- 
che de bonne heure , afin que la digeftion 
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fe folle plus tranquillement , & plus com- 
piettement. Que fa boiflb n ordinaire , foit 
de Peau froide de Seliz , de Pfeffer où de 
IVeijfenboiirg , ou une ptifanne très légère de 
fquine & de falfepareille , ou de l'eau com- 
mune , dans laquelle on aura éteint queU 
que^fois un gros morceau de fer rouge ; ou 
aulîi du petit lait pur , fi Peltomac peut le 
fupporter. . Mais afin que ce nouveau ré- 
gime , n'affoibliife pas trop le malade , fur- 
tout s'il a été accoutumé auparavant à des 
nourritures & à des boiifons échauffantes; il 
faut lui donner , quand Jes circonftances le 
demandent , entre les repas , quelques cuil- 
* 1ers de vin Grec ou d'Efpagne , afin de re- 
donner de Pa&ivité à Teftomac , &ide faciliter 
la dige(tion à venir. Jl devra toûjonrs en 
fe levant le matin , quelques heures avant 
que de prendre fou bouillon, s'hume&er 
iiiffifamment , avec les boiflbns jque Pon a 
confeillées , afin de tenir conftamment , com- 
me il convient , Peftomac net , & que les 
alimens ne fe mêlent avec aucune partie 
étrangère , inutile & propre à épaiflir en- 
fuite ie fang. 

Après que le malade aura fuivi exa&ement 
pendant aifez longtcms , ce régime, pour 
que Pon puifle efpérer que les humeurs fe- 
ront djbaraifées de. leurs glaires, & puri- 
fiées de cette quantité décrétés qui fe font 
formées par la précédente manière de vivre , 
on paifera à la féconde partie préparatoire de 
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' la méthode curative; elle confifte dâns unufagc 
convenable des bains tant froids que chauds : 
ce n'eft pas que notre point de vue foit 
ici le même que celui de Mr. Pomme qui 
les regarde comme un fouverain remède con- 
tre ce mal . qui vient toujours de falfoi- 
bliffement, & du relachemeut de certaines 

' fibres , & de certains nerfs ; ils ne font 
fuivant nous que des fecours acceifoires com- 
me aulîî les lavemens chauds ou froids §. 29, 
en ce qu'ils attirent extérieurement vers la 
peau , le fang amafle intérieurement , dans x 
les vaiffeaux qui en font furchargés -, & œ- 
la à caufe que leur chaleur eft plus grande 
que celle de l'intérieur de nôtre corps , où 
que le froid fubit qu'ils caufent, elt très ir- 
ritant B de manière que les vaiileaux acquiè- 
rent intérieurement aifez de place, & re- 
prennent infeniiblement leur état naturel. 
Chacun peut fe convaincre facilement foit \ 
en été , foit en hy ver , de cet etfet & de 
cette vérité : fouifre-t-on en hyver , dans une 
chambre médiocrement chaude , un grand 
froid aux mains & aux pieds i que Ton fe 
lave feulement quelques momens dans de 
l'eau à la glace, on fendra pendant quel- 
ques heufes , une chaleur plus grande , 
qu'aucune qu'on eût pu le procurer par le 
moyen d'un bon feu. 

En été quand l'air eft afTez réchauffé , le 
malade peut , pendant quelques minutes , 
le malin à jeun , & le ïbir après que la 



Digitized by Google 



92 Des maladies des 

» 

digeftion du diné eft faite, fe baigner dans 
de Peau froide , foit que ce foit de l'eau cou- 
rante , de fource ou une eau tranquille , 
comme celle d'un lac, qui, pour l'ordinai- 
re eft moins iroide $ après le bain , il fe 
promènera au moins une demi heure à pied ; 
afin que le -fong, ne foit pas repoulTe tout 
de luite, des parties extérieures, dans les 
întérieurrs , qui n'auront pas encore repris 
leur force ; niais qu'il fc répande dans tout 
le rcfte du corps. On peut auflî en hyver 
faire la même chofe , pour arriver plutôt à 
fon but y lurtout quand on ne craint pas , 
dans ces maladies , un froid auquel on n'eft 
pas accoutumé ; cependant comme pour ce- 
la, il faut être un peu RufTe , ou Anglois , 
ii vaut mieux prendre des bains chauds, 
mais ils doivent être taès chauds , & non 
pas tièdes feulement, afin que le fang foit 
porté avec d'autant plus ' de force vers la 
peau. Outre cela il faut bien prendre gar- 
de, de ne pas arrêter tout d'un coup , par 
Pair froid du dehors, la tranfpiration qui 
a lieu prefque dans un inftant, dans les 
bains chauds, & qui fe change en fueur , 
arrêt qui eft très dangereux , il faut fe baigner 
dans une chambre chaude bien fermée , & 
fe mettre tout de fnite au lit , pendant une 
heure : il faut enfuite en fortant du bain , 
fe frotter le ventre avec une flanelle , afin 
de retenir d'autant mieux le fang , dans les 
parties extérieures , de remuer les entrailles , 
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& de faire mieux circuler les humeurs dans 
le bas ventre > là deifus on peut aller en 
voiture, monter à cheval, où s'il fait beau- 
tenïs comme en été, fe promener à pied. 

Pour ce qui cft de la nourriture & de la 
boiifon , il faut toujours en relier à ce que 
nous avons dit ci-devant & au même régtme. 
On continue les bains pendant 15 ou 20 
jours , jufqu'à- ce que Ton fente que le mal 
commence à fe dilliper ; rfîors c'elt le tems 
de faire ufage des fortifians convenables , 
afin de rétab'ir d'un côté la force du 
geltive de l'eftomac , & de l'autre de re- 
mettre dans leur état naturel , les vaifTeaux 
fanguins trop dilatés dans les inteftms. C$ 
que j'ai trouvé de meilleur dans ce cas , 
c'eft une déco&ion deKina, dont on prend 
deux onces en poudre , qUe Ton fait cuire 
jufqu'à la réduction de la moitié, dans huit 
livres d'eau , avec deux dragmes de canelle > 
le malade en boira une taile , trois ou qua- 
tre fois par jour. J'ai fouvent fait prendre 
ce remède , en obfervaut le même régime , 
en faifant monter à cheval, ou aller en 
voiture pendant 20 jufqu'à 40 jours, quoique 
le malade n'eût plus le moindre relTentment 
de fon mal j & même je lui ai fait prendre les 
bains encore une fois , tous les quatre ou 
cinq jours ; & quoique le malade foit en- 
tièrement guéri, je lui confeillede prendre 
avant le repas au moins , deux ou trois fois, 
la femaine , de l'élixir d'HoFFMANN avec^ 
du Kina §.ig : & de s'abttenir conftamment 
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foit dans le manger, foit dans le boire * 
de toutes les chofes grafles , huiîeufes , de 
difficile digeftion, acres, & échauffantes ; d'é. 
viter les pallions, & tout ce qui peut af- 
faiblir le corps y de palier alternativement 
& avec modération du repos au mouve- 
ment , & du mouvement au repos , de pren- 
dre quelquefois des bains froids , pour rani- 
mer fes nerfs & empêcher qu'ils ne tombent 
dans la langueur *& le relâchement. 

x $ 21- 

/ 

Mais, fi contre toute attente, Tufagc -de? 
la décoélion de Kina , ne fuffifoit pas , pout 
rendre aux nerfs aifoiblis , la force qu'ils 
doivent avoir , il faut faire boire lentement 
au malade à jeun , s'il n'y a pas trop de ré- 
pugnance , de quelque eau acidulé & mar- 
tiale , comme par exempte des eaux de Schvral* 
bach , de Spa , de Pirmont , de St. Maurice * 
ou au lieu de cela , avec chaque verre de 
décodion de Kina, une petite cuillerée à 
catfé de l'éleduaire ( §. 19 ) , ou trois ou 
quatre pillules du poids de deux grains , faites 
avec une partie des extraits du chardon-bé- 
ni , de treffle de mnrais , & trois parties d'ex- 
trait d'abfynthe , & de limaille de fer. Le fer 
mêlé avec les amers , eft d'une très grande 
efficace dans un grand nombre de maux de 
nerfs , après que le corps a été préparé con- 
venablement \ c'eft ce que nous a auflî ap-" 
pris clairement le grand SydENHAM * 
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d'après fa longue expérience : ce remède doit 
fur-tout, dans ce cas , être excellent pour 
les perfonnes du fexe , dont les régies fout 
en même tems arrêtées. On guérit aulli, 
par le même moyen , les hypochondres , & 
les maladies de nerfs , qui ne viennent que 
d'une dilatation dans les vanfeaux du bas ven- 
tre , caufée par une vie trop fèdentaire, 
entant que les engorgemens ne font point , 
fcrophuleux , & que les vaiifeaux n'ont pas 
entièrement perdu leur élaiticité. 

£ §. 22. 

■s 

s 

Mais les maux de nerfs qui viennent d'u- 
ne irritation extraordinaire & générale , par 
tout le corps , & qui font la fuite d'un épui- 
fement complet d'efprits animaux , deman- 
dent des fecours beaucoup ( plus adifs , qui 
confiftent principalement dans les cinq cho- 
fes fuivantes : premièrement , il faut puri- 
fier & adoucir les humeurs acres & trop 
dilfoutes > en fécond lieu , reparer peu à peu, 
la perte des efprits animaux , par.une nour- 
riture toujours plus fortifiante : en troi- 
fïeme lieu , tandis que les nerfs n'ont pas 
encore acquis le degré de force néceffaire , 
il faut chercher les moyens de diminuer , . 
par des remèdes propres à cela , les accidens 
violens , car tout accident nouveau , affoi- / 
blit toujours plus les nerfs \ en quatrième 
lieu , il faut fortifier les nerfs & les fibres , 
& en cinquième lien , avoir foin que le ma- 
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lade obferve pendant long-terris , un régime 
très exad dans tous 1rs points , & qu'il ne 
donne ablolument aucun lieu a un nou- 
vel urfbibliiièment s il faut qu'il le régénère 

, en quelque Jorte, & qu'il reprenne ainfi fes 
foi ces naturelles, i 

Quand on confidère , combien de jeunes 
gens tombent fouvent , même de bonne heu- 
re , dans des confoniptions mortelles , pour 
s'être trop épuifés , & avoir trop fait ufage 

. d'alimens & de boiflbns échautfans i on n'a 
aucun lieu de douter de l'àcreté de leurs hu- 
meuts, qui irritent une grande quantité lie 
nerfs , & qui corrompent tous les nouveaux 
alimens , qui pourroient reproduire des ef- 
prits animaux. En pareil cas , il faut faire 
boire aux malades tous les jours , fur-tout le 
matin à jeun , des eaux de Pfeffer ou de Weif- 
fenbourg , qui coulent fur du lait de lune ; je 
les leurs ai toujours faites prendre tièdes 
comme elles font à la fource. Mais en cas 
qu'on ne puiffe pas avoir de ces eaux, il 
faut prendre de l'eau de Selt2 à fon déjeuné, 
mêlée avec un quart où une cinquième de 
lait d'ânefle, ou de vache , bien écrémé, & l 
pendant le jour fans lait ; ou bien une lé- 
gère ptifanne , de racine de fquine , de faf. 
fepareille , & de chien-dent : du petit lait 
même léger ou diftillé, fert auffi au même 
but , mais j'ai toûjours trouvé que les eaux; 
indiquées ici faifoient mieux , fur-tout lork 
que les malades ont pu les aller boire à la 

fource, 
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fource, & s'y baigner pendant qtlelques 
heures tous les jours, Cette dernière ma- 
nière d'ufer de ces eaux eft ce qu'il y a de 
mieux pour purifier le corps , dans ce cas ; 
parce qu'elles n'affoibliflent ni nVchauffent 
point , & qu'elles font pafler doucement les 
âcretés, par la tranfpiration, En même tems 
que les âcretés diminuent dans le fang , il 
faut commencer à les remplacer, par des 
parties légères & balfamiques , ce qui dé- 
pend d'une nourriture convenable : des bouil- 
lons de viande forts & échauiîàns , feroienfc 
aufli nuifibles au malade , que le lait d'une 
vieille nourrice , à un enfant qui vient de 
naitre, parce qu'ils échaufferoient toujours 
plus les humeurs qui y ont déjà affez de 
difpofition, & irriteroient , les nerfs devenus 
très fenfibles > le moindre aliment de difficile 
digellion, fe corromproit dans l'eftomac, & 
feroit plutôt pafler dans le Jang de nouvel- 
les âcretés , que des fucs bien préparés. Dans 
les endroits où on peut fe procurer des 
tortues , il en faut faire des bouillons , en 
y ajoûtant des poulets ; il faut que ces bouil- 
lons foient peu falés , & qu'on y faflè cuire 
un peu de pain ; on en prendra trois ou 
quatre fois par jour , avec un peu de légumes, 
accommodés aulli au bouillon , du poillon 
frit, & du fruit cuit, ce qui fera toute 
la nourriture du malade. Mais indépendam- 
ment d'une nourriture aufli légère que celle- 
là j il faut toujours obliger le malade, à 
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prendre chaque jour fuffifamment d'exer- 
cice,, parce que c'eft le moyen le plus na- 
turel , de fortifier les fibres atfoiblies : & 
d'entretenir comme il convient, la circula- 
tion des humeurs & leurs fécrétions , le 
meilleur exercice eft celui du cheval & de 
la voiture , pourvu qu'on le prenne avec 
modération. Après que les humeurs ont été 
fuffifamment purifiées & adoucies par ces 
moyens, il faut commencer à donner in- 
déniablement au malade des alimens plus for- 
tifians & plus nourriifans, Au lieu de faire 
des bouillons de tortue & de poulets, on 
en fait avec du veau , des poules & du 
bœuf ; & au diné on fait manger au malade 
un peu de viande blanche , avec des légu- 
mes fins ; après quoi on lui donnera une 
nourriture plus fortifiante , comme des per- 
drix , des faifans , des gelinottes & des écre- 
viiies, celles- ci font auifi bonnes que la 
chair de vipère 5 par là il fe forme beaucoup 
d'efprits animaux, & les folides fe forti- 
fient tous les jours plus par l'exercice. Pour 
ce qui eft de la boilîbu ordinaire , il faut s'en 
tenir à ce cjui a été preferit au commen- 
cement. 

A régard du troifième point , qui eft de pré- 
venir , les divers accidens des maux de nerfs % 
comme les convulfions, les accès d'épilepfie > 
&c. il faut y travailler autant qu'il eft polfible 
par quelque remède adouciffant, jufques à ce 
que les forces néceflaires,foient reparées, & qu& 
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la circulation des humeurs foit rendue à fa 
première régularité. Un des remèdes les plus 
efficaces pour cela eft 5 de prendre de cinq 
à huit grains de mufc , une ou deux fois 
par jour , ou de les mettre dans des lave- 
mens. Quelquefois aulîi Pefprit de corne ; 
de cerf à la dofe de 1^ à 20 gouttes dans 
un peu d'eau , adoucit les convulfions les 
plus violentes. Quoique ces remèdes calment 
les efprits ; je ne confeillerois cependant pas 
d'en ufer trop fréquemment , avant que d'a- 
voir bien purifié & corrigé les humeurs ; 
il en eft à cet égard 1 comme des remèdes 
chauds, que l'on ordonne dabord à beau- 
coup de gens , dans les maladies qui vien- 
nent de l'onanifme, pour fortifier. les nerfs 
avant que d'avoir bien purifié le fang , re- 
mèdes qui produifent le même etfet que - 
l'ufage d'un vin violent , fur des jeunes 
enfans. Il faut tenir tous les jours le ven- 
tre libre , par des lavemens emolliens , & 
exciter de tems en tems la tranfpiration , 
par des bains chauds , qui attirent le fang 
des partie fupérieures au^c inférieures , & 
font par la même , qu'il y a moins d'irrita- ~ 
tion dans le cerveau. 

Enfin après que l'on a ainfi renouvelle 
& purifié les humeurs, de façon que la . 
violence du mal , ait un peu diminué ; il 
faut commencer à redonner du ton aux par- 
ties folides , avec des remèdes fortifrans , 
afin de les rendre moins fenfibles , & de 
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les mettre en état de refifter à la/irculation 
irréguliere des efprits. Mais pour que les 
fibres de Teftomac , ne fe contractent pas 
trop tout d'un coup par ces remèdes to- 
niques , & que le fang ne foit pas trop 
agité , on fe contentera dabord de faire ufa- 
ge de l'elixir vifceral de Hoffmann , dont 
le malade prendra quelque jours de fuite 
une cuiller à caifé pleine dans un peu d'eau, 
avant le repas; après quoi il prendra pen- 
dant environ quinze jours dans yn peu de 
vin d'Espagne de l'extrait de Kina §. 18. 
& outre cela encore de la boiffou 20. 

Enfin il prendra une cuiller à caiFé 
de l'éle&uaire fait* avec de la limaille de 
fer §. 19. le matin à jeun, après diné en- 
viron les quatre heures , & le foir vers les 
neuf heures , avec un bon verre de déco&ion 
de Kina , en place d'elixir. Et comme les 
bains froids, fervent beaucoup à fortifier 
les nerfe* il faut que le malade, dès que 
fes forces feront futfifament revenues 5 en 
falfe ufage , linon tous les jours , du moins 
quefois pendant la femaine, & qu'il monte 
fouvent à cheval, ou aille en voiture à jeun, 
ou qu'il s'exerce à quelque travail modéré. 
En cas qu'il reltat encore un peu de foibleife, 
ou trop de fenlibilité dans le genre nerveux, 
& cela non - obltant un long ufage du Ki- 
na , mêlé avec la limaille de fer, & non- 
obltant l'attention que l'on auroit eu de ne 
prendre qu'une nourriture légère, le ixva^ 

• 
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lade pourra faire en été une féconde cure , 
avec les eaux de Spa , de Schwalkach , ou de 
Pimnont* en prenant tous les jours une , 
.ou deux fois, après avoir bu les eaux , & 
le foir après ue la digcftiou eft faite, une 
pillule de Kina. §. i8- , 

Dès que le malade fera bien guéri, il 
diminuera peu à peu l'ufage des viandes 
trop hourrîlfantes , & ufcra de légurcjes & 
de fruit cuit , en évitant foigneufement , 
tout ce qne nous avons défendu , §. 20. 
On peut lui; permettre un peu de vin dans 
fes repas, mêlé avec de l'eau. ' % \ 

1 

Nous voyons fouvent des perfonnes , fur- 
tout parmi celles <îu fexe, qui pour avoir 
été élevées trop délicatement , ont le genre 
nerveux li irritable , que quoique les vaif- 
feaux du bas - ventre , ne foient pas diften- ' 
dus, & que les inteftins ne foient pas in- 
commodés de vents , lors même qu'elles 
jouiifent d'ailleurs d'une affez bonne fanté , 
tombent par la plus légère caufe , dans des 
convulfions , des défaillances , des malaifes , 
fe fentent fans aucune force au plus petit 
mouvement, & ont toutes les peines du 
monde , de s'écarter tant foit peu de leur gen- 
re de vie ordinaire , fans s'expofer à toutes 
fortes d'indifpofitions.Pour remédier à ce mal, 
il faut s'accoutumer , peu à peu , à prendre 
plus de mouvement , à fe faire aux varia- 
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tious de l'air extérieur , prendre quelques- 
fois des baine froids , & faire ufage pendant 
long-tenjs du Kina avec de la limaille de 
fer, & même aulîî des eaux minérales dont 
nous avons parle ; ce qui fera plus de bien 
que le caltor , le galbanums l'alfa fetida ou 
Tefprit de corne de cerf. 

§. 24. 

Je pourrois m'étendre beaucoup plus , & 
entrer dans de plus grands détails , fur la 
manière de guérir les maux de nerfs ^ 
mais comme je n'ai entrepris de parler que 
de ceux qui viennent principalement de 
la manière dont les Gens de Cour & 
les riches font élevés , contre ce que 
dicte la nature 5 & tout mon livre étant 
. plutôt une exhortation qu'un traité de Mé- 
eecine , je crois , qu'il n'ett pas nécelfaire , 
de faire mention des autres. 

Je dirai auflî quelque chofe de quelques 
aittjres maladies , qui viennent de la même 
fource j en n'indiquant que ce qui fera ab- 
folument nécelfaire - y parce que , foit les 
caufes des maladies , foit les différentes ma. 
. nieres de les guérir , font connues de tous 
les Médecins inftruits , & qui ont de l'ex- 
périence. 
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LA GOUTTE. 



$. i. 

* 

C^Es deux maladies ne diffère guèrcs que 
par leurs noms & leur liège. Les douleurs 
de rhumatifme font quelquefois l'effet d'u- 
ne tranfpiration , & d'une fucur fubi te nient 
arrêtées , & elles font fouvent accompa- N 
gnées d'un peu de fièvre ; cela affecte li tort 
quelques - uns de nos mufcles , qu'ils per- 
dent leur flexilité pendant quelques jours , 
& même pendant quelques femaines,- d'au- 
tres fois , & c'eft l'ordinaire la première 
caufe de ces douleurs , eft une matière âcre , 
faléc, pituiteufe & tenace, quife fiche dans 
les petits vaiffcaux lymphatiques des muf- 
cles , & irrite les nerfs. Tant que cette ma- 
tière, n'attaque & n'irrite que les mufcles, 
& qu'elle palfe aifément d'un endroit dans 
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un autre , en appelle le mal qui en refulte 
Rhumatifme; mais attaque-t-elle les articu- 
lations , & fe fiche-t-elle dans les petits vaif- 
féaux du période & des tendons , de façon 
qu'il en réfulte de la roideur , & une douleur 
très irritante , on lui donne le nom de 
Goutte. 

I 

§. 2. ' * 

t 

Il eft rare que Ja premire efpece de Rhiu 
matifme , qui vient accidentellement de l'air 
extérieur , foit dangejreufe j elle palfe ordi- 
nairement au bout de quelques jours, pour- 
vu que le malade s'entretienne dans une douce 
chaleur, & qu'il fe fafle fuer, en bîivant 
du thé de fureau , delaptifanne de citron, 
ou quelque chofe de pareil ; & qu'il faffe 
frotter la partie malade, de tems en tems, 
avec un linge où une flanelle chauds ; en 
s'abftcjiant pendant quelques jours , de vin , 
& de viande. Mais les douleurs de rhuma- 
tifme , qui viennent de l'autre fource ,• font 
bien autrement graves , quoiqu'elles foient 
quelquesfois moins violentes que les premiè- 
res, & il elt rare que (î on en elt attaqué quel- 
quefois , à un certain âge , & à la fin de 
Fhyver , on puiffe fe garantir de la goûte , 
dont elles font l'avant- coureur. 

S. 3. 

i 

Si nous faifeyis attentionnée grand nom- 
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bre de caufes, qui concourent à affoiblir 
chez les Gens de Cour , la force digeftlve 
de feftomac , & à corrompre les humeurs ; 
nous comprendrone facilement, pourquoi 
ces maladies font plus ordinaires chez eux , 
que chez les payfans , & ceux qui prennent 
de l'exercice. Les reflexions que nous avons 
faites $. 10 fur les maux de nerfs, peuvent 
trouver place ici , car ces àcretés qui s'en- 
gendrent chez ceux - là , caufent le rhuma- 
tifme & la goutte , dès quelles fe font une 
fois gliifces & fixées , dans les petits vaif- 
féaux des mufcles & des articulations. Les 
femmes du commun font quelquefois fujct- 
tes aux douleurs de rhumatifme de la pre- 
mière efpece s mais il en ell peu qui connoif- 
fent celui de la féconde efpèce , & la goutte. 

On peut parfaitement diflîper uft rhuma- 
tifme, qui vient des âcretés internes , mais 
qui ne s'eft pas encore manifefté fouvent au 
dehors i & cela en changeant de genre de 
de vie , en purifiant le fang pendant quel- 
que tems , par un ufage journalier d'une 
ptifanne faites avec la racine de ehiën-dent, 
de fqume , de fafTepareille & de la regue- 
lifle , en buvant du thé de germandrée & 
de fcordium , en ne prenant à fes repas que 
quelques cuillerées de vin d'Efpagne , pour 
fortifier i'eftomac : en ne mangeant rien que 
de léger , & en s'abftenant de tous les aLU 
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mens gras , huileux , & de difficile di- 
gcltion , ou trop échauflfans : en n'u- 
lant que de viandes blanches , rô- 
ties , on de poiilbn cuit à l'eau , de légu- 
mes accommodés au bouillon frais , & de 
fruit cuit ; en le préfervant des froids fu- 
bits j en évitant foigneufement tout ce qui 
peut atfe&er l'efprit & le fatiguer ; & en 
prenant journellement un exercice modéré , 
qui entretienne les humeurs dans leur cir- 
culation naturelle, fortifie les folides, & 
faffe fortir les parties inutiles par la tranfpi- 
ration , les urines & les Telles. Les perfon- 
nes qui ont beaucoup de fang , & qui font 
accoutumées à fe faire faigner , feront bien, 
de ne pas y manquer avant fhyver , mais 
elles ne doivent jamais faire des faignées. 
trop abotidantes , & chaque fois ,il faut tirer 
moins de i\\ng , afin de pouvoir dans la 
diiite s'en palier ablblument fans aucun 
danger. Pour ceux qui dès leur jeunefTe, 
ont les nerfs un peu relâchés , & qui par 
cette raifon, ont plus d'humeurs glaireufes 
que les autres . ils feront bien, au printems 
& en automne, de fe purger quelques 
jours de fuite avec le purgatif doux, in- 
diqué 1 §. 18. au chapitre des maux de nerfs. 
On fera bien aulîi en été de prendre quel- 
> quefois des bains tièdes , afin de nettoyer la 
peau de ce qui s'y cft amaffé de fale pen- 
dant l'hyver, d'ouvrir les pores, & d'en- 
tretenir fuffifamment la franfpiration, Qui- 
conque voudra fuivre ce genre de vie natu- 

* 
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rel avec exactitude , peut s'affurer de n'être 
jamais incommodé dans un âge avancé , ni ' 
du rhumatifme , ni de la goutte , ni de 
pluiîeurs autres indifpolîtions pareilles. 

Ce n'eft fouvent qu'après un long-tcms , 
que les âcretés qui conltitu ent la matière de 
la goutte, pénétrent dans les petits vaif- 
feaux des jointures, & s'y fixent; & alors 
il arrive fouvent, quelles paifent de -là 
dans d'autres parties , ce qui a fait don- 
ner à ces douleurs , le nom de goutte vague. 
Les anciens les ont appellées différemment, 
félon Pefpece d'articulations , où elles fe ma- 
nifeftent ; comme par exemple , ils ont appel- 
lé , fciatique \ celle qui attaque l'os ou l'arti- 
culation de la hanche ; & podagre , celle qui 
fe fixe au gros doigt du pied; ce qui ^ 
ne fait qu'une feule & même maladie , com- 
me nous l'avons déjà remarqué ci - delfus; 
elle vient d'une acrimonie , tantôt acide, 
tantôt bilieufe ou falée , ou qu'on hérite 
quelquefois de fes parens : on en cft rare-- 
' ment attaqué en été ; mais pour l'ordi- 
naire elle furvient à l'entrée du printems , , 
au mois de Février. On fent quelques jours 
auparavant une pefanteur dans tout le corps, 
& du dégoût : on a un fommeil inquiet ; 
après quoi on a une fièvre , plus ou moins 
yioiente , félon qu'il y a plus ou moins.de 
matière morbifique dans le corps > elle ref- 
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femble à une fièvre catarrhale 3 il y a beau- 
coup de perfonnes chez qui cette maladie 
commence par de grands maux de tète ; des 
angoifles , un fort accès d'aftme &c. Enfin, 
il furvicnt dans quelqu'une des jointures, 
une douleur , qui dabord n'eft pas bien vi- 
ve, mais qui augmente fi fort peu à peu, 
que l'on 4 ne peut plus rien fupporter fur 
cette place , pas même un fîmple linge ; 
elle augmente vers le foir , & le ma- 
tin elle diminue un peu : il y a fou- 
vent de l'enflure à la jointure, & la peau 
y eft un peu enflammée. Plus les attaques 
de ce mal font fortes & douloureufes , & 
moins il eft de durée : fouvent après quel- 
ques jours , l'enflure & la douleur commen- 
cent à diminuer, & la peau dans cet en- 
droit devient écailleufe. Plus on eft âgé, 
plus le mal eft ancien , & plus auflî les ac- 
cès durent longtems , au point que les ma- 
lades font fouvent obliges de garder le lit 
quelques mois , & qu'il refte dans les join- 
tures une efpècede tuf, qui empêche qu'on 
ne puifle fe fervir du pied ou de la main qui 
ont fouffert. Lors qu'enfuite de la foibleffe 
du malade , cette matière acre vient à pat 
fez des jointures , dans les parties intérieu- 
res , il en réfulte des apoplexies, des fuf- 
focations , des convulfions , des crampes dou- 
loureufes d'eftomac , & des coliques ; une ref- 
piration courte & difficile, des retentions 
d'urine, des inflammations & la gangrène 
dans les entrailles, C'eft alTurément pour de 
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pareils malades une perfpedivc bien trifte- 
Il ne manque cependant pas de gens qui ! 
fe flattent de parvenir au moyen de cette 
maladie à un âge avancé , & qu'elle les met- 
tra à l'abri de toute autre incommodité. 

§. 6. 

Chacun fqait à peu près quel eft le ré- 
gime , & quels font les remèdes qu'il faut 
employer dans les attaques de ce mal : le 
dégoût, l'altération, la chaleur indiquent 
aflez qu'il ne faut prendre que très peu d'a- 
' limens , qu'il faut s'en tenir à une nourri- 
ture légère; & qu'il convient de s'humeder 
beaucoup par des boiflons un peu chaudes , 
& délayantes , qui excitent une légère fueur : 
Il n'y a rien de mieux pour cela , que de , 
boire une couple de fois par jour , du thé ! 
léger de feordium , de fureau , ou de ger-» 
mandréc ; mais pour la boiffon ordinaire , 
il faut ufer des ptifannes §. 4. Si les dou. 
leurs font trop violentes , & prefque infup- 
portables, le malade pourra prendre dans 
du thé quelquefois les premiers jours , de * 
40 à 50 goûtes de la liqueur anodine mi- 
nérale de Hoffmann. Tous les autres caï- 
mans tant intérieurs , qu'extérieurs font dan- 
gereux , parce qu'ils fufpendent trop l'adion 
de la nature , qui fait des eiforts pour fe - 
débarraffer des matières nuifîbles. Pour ce , 
qui eft des remèdes extérieuts, au moyen ' 
defquels on peut, fans aucun danger, ad au- 
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cir la douleur , on fe fert de toile cirée fi- 
ne , dont on enveloppe la partie malade. Il 
arrive ibuvent que la matière acre de la 
goutte , s'étant logée dans les jointures de 
la hanche où de l'épaule , elle y léjourne 
ft longtems , que ces parties s'atrophient 
depuis là en bas , au quel cas , il faut y 
appliquer de forts emplâtres epifpaltiques , 
& boire pendaut longtems fur les amers , 
ce qui eft le moyen le plus allure de dif- 
fiper cette matière. 

Lorfque ce mal exilte déjà depuis long- 
tems , qu'il a fenfiblement enroidi les joïn*. 
tures & qu'il y a fait un dépôt de tuf , il etfc 
incurables mais eft -il encore récent, & le 
malade n'eft-il pas trop affoibli '< On peut 
en fuivant le régime §. 4. & en faifant ufa- 
ge , pendant longtems du remède fuivant, 
le guérir entièrement, ou en grande par- 
tie : prenez d'extrait de germandrée de tref- 
fle de marais , de chardon bénit , d'abfyn- 
the & de Kina , de chacun une dragme y 
une demie once de limaille de fer , une de- 
mie once d'extrait de rhubarbe , & une de- 
mie dragme d'aloës > mêlez - le tout enfem- 
ble , pour en faire des pillules du poids de 
deux grains, dont on prendra tous les ma- 
tins en été à jeun cinq ou fix , avec un 
verre d'eau froide , & en hyver avec une 
taflb de thé, fait avec des apiers. Le pre- 
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mier jour, elles feront aller fur fellc , fi 
elles doivent produire complètement leur 
effet > j'en fais fouvent reprendre au ma- 
lade trois ans après , mais feulement de deux: 
jours l'un , & il n'y a pas à craindre , que 
par - là , on échauffe & qu'on agite trop 
le fan g , pourvu que l'on fe donne de l'exer- 
cice & qu'on fuive le régime §. 4. 

§. 8- 

Le mal n'eft pas dangereux, auffî long- 
tems que la matière de la goutte demeure 
fixée dans les jointures ; mais*fe gliifc-t-elle 
dans les parties intérieures , au point d'y 
caufer les aceidens décrits §. 5 ? Il tue dans 
le moment, ou au bout de quelques heu- 
res , à moins qu'on ne puhfe bientôt rap- 
peller cette matière dans les jointures. Plus 
ces aceidens , font confidcrables & dange- 
reux , ce dont un Médecin expérimenté ju- 
gea aifément par la nature de la partie at- 
taquée, &plus il faut que les remèdes ayent 
da force pour détourner l'humeur ; ces re- 
mèdes font de forts véficatoires aux gras 
de jambes ; ou de brûler la peau avec un 
fer rouge , dans le cas d'apoplexie , ou de 
fuifocation : dans le cas où on a befoin de 
remèdes moins violens , on employé des ( 
bains de pied tièdes , rendus âercs avec de 
la graine de moutarde , du fel & du vinai- 
gre \ des applications à la plante des pieds , 
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faites avec du levain de moutarde & du 
fei , ou dts herbes aromatiques , cuites dans 
du vin > des fcarification aux pieds , ou 
aufli des fri&ions avec de la grolîiere flanelle. 
Quand les jointures font trop defTechées , 
& trop roides , les bains de pieds , faits avec 
des herbes emollientes , & du lait , font 
utiles , & fi on remarque dans les uns 
ou les autres de ces accidens , que la na- 
turé manque de force, pour chaiTer l'hu- 
meur acre aux extrémités , on peut de tems 
en tems fans ancun danger , avoir recours à 
quelques cuillerées de vin d'Efpagne , ou 
d'autre bon vin fortifiant & fi le vin ne 
fuffit pas, on y joindra une couple de fois 
par jour , pne cuillerée à caffé pleine du meil- 
leur Kina en poudre > niais auparavant , il 
faut avoir fais ufage , des remèdes exté- 
rieurs. Si les accidens font accompagnés de 
quelque fièvre violente, au point que l'on 
ait à craindre quelque inflammation inté- 
rieure , il eft alors néceffaire , de tâcher de 
Tappaifer à force de boiffons chaudes & aci- 
des , fans oublier d'emploïer en même tems 
les fecours extérieurs. 
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DES 

O B S TRU CTIONS 

DU FOIE 

ET DE 

LA RATE. 



Les obftruétions de foie & de la rate,' 
fout une maladie très commune parmi les 
Grands , & qui vient aufli de leur manière 
de vivre irréguliere. Les mêmes caufes 
qui diftcndent les ramifications multipliées 
de la veine porte dans le bas ventre , difr* 
tendon qui produit tant de maux de nerfs , 
font peu à peu le même effet fur les vaif- 
feaux fanguins de ces deux vifeères y de 
manière qu'ils deviennent fouvent une fois 
plus gros qu'il ne devroient l'être naturel- 
lement ; & à la fin il s'amaiTe dans leurs 
plus petits vaifleaux , & dans leurs glandes* 

H 
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un fang groflîer & vifqueux , enforte qu'il 
s'y forme des obftructions complexes, & 
des tumeurs dures , que l'on ne peut fou- 
vent pas refoudre , & que l'on appelle des 
skirrhes. 

§. 2. 

■ 

Il n'elt pas facile, au commencent delà 
mala'die , d'appercevoir ces obftrudlions par 
le fimple attouchement, mais on foupçon- 
" ne leur exillence à raifon des fymptomes 
d'affections hypochondriaques , & d autres af- 
fe&ions de l'efprit & du corps , dont nous 
avons fait mention dans le paragraphe 2. 
des maux de nerfs. Mais dès que cette ma- 
ladie eft parvenue à un degré confidérable , 
on fent manifeftement tantôt d'un côté du 
ventre , tantôt de l'autre , au delïbus des 
faufles côtes, & quelquefois des deux cô- 
tés , une enflure fous la peau , plus ou moins 
grolTe & plus ou moins dure , accompa- 
gnée fouvent d'une tenfion douloureufe. 
Eu général dans ce cas la , la refpiration eft 
difficile, parce, que le diaphragme étant lié 
avec le foie , le grand poids de celui - ci 
tire le diaphragme en en-bas trop facilement, 
de manière que la poitrine ne peut pas fe 
dilater allez : & les nerfs de la poitrine étant 
irrités par cette tenfion , cela excite chez 
pluiieurs perfonnes des toux féches , comme 
îi la caufe en étoit dans les* poumons mê- 
mes. Les obttru&ious font - elles dans le 
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foie ? Le Wlade ne peut pas refter long- 
tems couché fur le côté gauche fans touf- 
fer, & éprouver de Pangoifle ; font- elles 
dans la ra.te ? il repofe plus facilement fur 
le côté gauche. 

Les perfonnes attaquées de ce mal , ont 
ordinairement un mauvais vifage , un teint 
plombé & jaunâtre. La plus petite prome- 
nade les fatigue beaucoup , & leur caufe 
des palpitations de cœur & des augoiffes 
très fortes , & enfin , ou elles tombent dans 
des hydropifies incurables , ou elles font atta- 
quées d'hypocondres , au point que cela va 
fouvent jufqu'à la mélancolie & à la manie : 
ou lorfque cette maladie eft fuivie d'exull 
cération , ou d'obftrudions encore plus con- 
sidérables dans les autres parties glanduleu- 
ses , elle finit par une fièvre , accompagnée 
de conlomption, & par la gangrène. Si 
dans cette maladie , il furvient des hémor- 
rhoides fluentes , ou que les régies viennent 
a couler convenablement, le malade fera 
lennblement foulagé pour un peu de tems- 
une hémorrhagie un peu confidérable, ou 
quelques accès de fièvre tierce ou quarte, 
procurent le même avantage. ' 

auoique ces maladies ne Toiçnt pas feu- 
lement communes parmi les Gens de Cour, 
mais encore parmi ceux qui en même tems 
qu ils le nourriflent groffièrement , prennent 
peu d exercice , où mènent une vie trifte ; la 
manière de les guérir n'eft pas entièrement 
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la même ; chez les premiers il y a une graru 
de quantité de bile acre & épailîie, pour 
avoir mangé trop de viande, & chez les 
féconds il y a moins de bile , mais plus de 
flaires dans les vailfeaux de ces parties. 

Dès que Ton a remarque aux fymptomes 
ci - deifus indiques , qu'il y a en eifet quel- 
ques obltructions , ou du moins , qu'il y a 
de trop grands amas de fang & de bile 
épailfie dans le foie ou la rate, il faut que 
le malade , prenne aufli-tôt le parti de changer 
abfolument le genre de vie qu'il a mené juf- 
ques.-là, pour en choifir un autre plus con- 
forme à la nature , s'il veut pouvoir fe flat- „ 
ter d'une parfaite guérifon. Ce nouveau 
genre de vie doit faire la plus grande par- 
tie de la cure ; il conliltera fur-tout à man- 
ger beaucoup de légumes adouciifans , apé- 
' ritifs , & propres à purifier les humeurs , 
tels font les feorfonnères, le crelfon de fontai- 
„ 21e, la beccabunge, l'ofeille , la chicorée de' jar- 
din &c. des fruits cuits & acides. Ce fout* 
là tout autant de moyens propre à tempé- 
rer înfenfiblement la bile enflammée & cor- 
rompue , à la délayer & à la purifier. Nous 
ne permettons point de viande , lî ce n'elt 
au diné , un peu de veau , ou de poulet rô- 
ti ; & aucune foupe, que celle que l'on fera 
avec les mêmes viandes , & de la chicorée 
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fauvage , du creiïon do fontaine & de rofeillc : 
& s'il y a des duretés formées, le malade 
prendra tous les jours quatre fois, & même 
davantage, dans îe bouillon , quatre cuille- 
rées à foupe chaque fois, de jus exprime 
& épuré de creflbn, ou de beccabunge , & 
de petites écrevifles , que l'on concalfe en 
vie; c'eft ce qu'il y a de plus propre à for- 
tifier dans ce cas-là,& qui l'ett; beaucoup 
plus que le fameux extrait de cigtic , que 
l'on a donné trop témérairement comme un 
remède infaillible , pour reloudie toutes les 
tumeurs cancéreufes , tant occultes qu'ulcé- 
rées ; peut être n'y a-t-il que moi, qui ai 
été allez malheureux pour ne pas reiïflir dans 
des épreuves très fo u vent réitérées , quoique 
j'aie conftamment pris toutes les précautions 
polîibles, pour ne pas m'écarter des régies 
preferites à cet égard ( * ). 



(*) AwTi-tôt que Ton eut vante l'extrait 1 de ci- 
guë de Mr. S T 0 E R K , comme un excellent re 
méde contre les cancers tant ulcérés qu'occultes , 
je raflemblai dans notre hôpital un aiTez grand 
nombre de malades de ce genre , tant hommes 
que femmes , dont quelques-uns avoient un can- 
cer à la matrice , d'autres au lein , & d'autres à 
la bouche, ou dans d'autres parties glanduleufes ; 
je leur adminiftrai le remède en qucltion ; depuis 
2ojufques 200 grains par jour pendant fix femai- 
ncs de fuite ; mais fans appercevoir le moindre bon 
effet; & ces perfonnes moururent toutes de cette \ 
maladie , félon la manière ordinaire. Je crus au 
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La boiflbn ordinaire du malade doit aufli 
être aflbrtie à la nature des alimens , qui 
lui font ordonnés ; en conféquence , je lui 
confeiile de s'abftcnir pendant long-tems, 
de chocolat , de catfé , de thé , de vin , & 
de toute boiflbn échauffante, capable d'en- 
flammer les hurrteurs , de les aigrir & de les 
épaiffir s fi ce n'eft , lorfque l'eltomac feroit 
trop atfoibli ; dans ce cas - là , il fera permis 
de prendre quelquefois avant le repas une 
cuillerée de vin d'Efpagne. Il pourra pren- 
dre , outre cela, quelquefois le matin' un 
bon verre de petit lait tiède , diftillé avec 
du crclfon de fontaine : pendant le jour il 
fera t ufage d'une ptifanne de fafTepareille , 
de meine de feorfonnère , de regue 
de fenouil 5 ou de quelqu'autre boiflbn pa- 
reille. Il devra proportionner rexerci c e qu'il 
prendra tous les jours au degré de f 0 n mal ; 
moins ce mal fera confidérable , & plus l'e- 
xercice devra l'être; & plus au contraire , 
le mal fera violent, & plus l'exercice devra 
être modéré -, il faut dès le commence- 
ment monter à cheval, aller en voiture, 
marcher autant que les forces le permet- 
tront, ce qui fouvent fuffit pour diifiper 
en grande partie la maladie. Mais lorfque 



commencement , que la ciguë de Suifle n'étoit pas 
comme celle de Mr. Stoerk , puifqu'elle n'avoic 
aucune vertu ; j'en fis venir de Vienne ; mais je 
fus encore bien plus étonné , quand je vis qu'elle 
étoit auifi peu efficace que la nôtre. r 
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le foie & la rate ont groflï , & fe font durcis 
au point, que le malade, ait de la peine 
à refpirer , foit qu'il fuit couché ou qu'il 
marche , il faut alors tâcher de faire circu- 
ler les humeurs , en frottant foigneufement 
le ventre avec une flanelle , plutôt qu'en 
montant à cheval, & en allant en voiture, 
exercices qui par les fecouffes qu'ils procurent 
pourroient trop accélérer la circulation , & 
faire ainfî que le fang fe porteroit avec trop 
de violence vers les vaiiTeaux obftrués, ce 
qui augmenteroit plutôt le mal , qu'il ne 
le diminueroit , & pourroit en occaiionnant 
le déchirement de quelques vaiffeaux lym- 
phatiques, attirer une hydropifie afeite. 

Pour ce qui eft des remèdes extérieurs , 
que quelques perfonnes confeillent dans ces 
maladies , que ce foient des emplâtres , ou 
des onguents > je n'en fais aucun cas, ils 
ne fatiroient agir fur la partie malade ; au 
contraire , leur graifle fupprime la tranfpi- 
ration, en bouchant les pores de la peau, 
& leur odeur forte incommode le malade. 
Les fri&ions qu'on fait avec des onguents 
où il entre du mercure , font à la vérité 
pénétrer ce minéral dans le fang , & le font 
ainfî parvenir aux parties obftruées j mais 
dès qu'une fois le skirrhe eft formé , il cft 
auflî inuttle dans ce cas que dans toutes les 
autres tumeurs skirrheufes , qu'il change plu- 
tôt encarcinomateufes , & il déchire tous les 
vaifleaux lymphatiques de la partie malade, 
v . H 4 
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§,4- 

La méthode que j'ai trouvée la plus ef* 
6cace pour guérir cette maladie, outre le 
régime qui vient d'être prefcrit , e(t celie-ci: 
premièrement, pour dilîîper ces engorgemens, 
& délayer fuflîfamment la bile trop épaif- 
fie , je fais prendre tous les jours au ma- 
lade de f o à 60 gouttes de la liqueur fui- 
vante, qui reilemble aux gouttes glaciales 
Helvétiques, dans une bonne taiic de la 
ptifanne ci - dcllus indiquée , dont on boira 
enfuite quelques verres tout chauds. Prenez 
deux parties de fel de tartre , & trois de 
fel amtxtoniac, diilblvez lez dans une quan- 
tité (affilante d'eau froide , dans une forte 
bouteille bien bouchée, & quand le tout 
c(t entièrement dilfout , au bout de quelques 
jours , tirez le doucement au clair , dans 
une autre bouteille. Après que le malade 
en a fait ufage pendant douze où dix-huit 
jours , je commence à évacuer doucement 
les matières délayées avec la dècodion de 
tamarins (§.i8- des maux de nerfs). Des pur- 
gatifs plus viol en s, oucchauiiuns , ne font pas 
bons , & même on ne doit pas donner tous 
les jours celui-ci , quoique doux j mais feu- 
lement tous les trois ou quatre jours, pour 
ne pas rendre l'eftomac trop fenfible > en 
jnëme tems que j'évacue , je fais prendre 
tous les jours une fois , des gouttes refol- 
ventes fus-mçntionnées , & trois ou quatre 
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fois une cuillerée à caffé pleine de la con- 
ferve de creifon de fontaine , de beccabun- 
ge , & de chicorée fauvage ; & je conti- 
nue ainfi jufques à ce que les fymptomes 
foicnt en grande partie dilîipés. 

■ 

Après avoir enfin débouche , & fuffifam- 
ment debarallé les vailîeaux engorgés , <à les 
glandes du foie & de la ratte , je fais paf- 
1er le malade à la féconde partie princi- 
pale de la cure, qui confifte à fortifier les 
vailfeaux didendus , & les fibres aiFoiblies 
de l'cftomac & des inteftins. On commen- 
ce pour cela par l'extrait de Kma , diiibut 
dans l'elixir vifceral de Hoffmann, 
(§. 189 des maux de nerfs ) & on boit 
N là-delius, le matin à jeun, lentement les 
eaux de Spa , de Pirmont , où de Schwal-' 
bach froides. Et fi cela ne fuffit pas , on 
fait ufage encore pendant quelque tems 
après , des pillules ( §. 7. du Rhumatifme ) 
avec une taife d'une infulion de petite cen- 
taurée , & de treifle de marais. 

§. 16. 

. 

Quoi qu'en général, un skirrhe complet du 
foie ou de la rate, foit incurable, ainfi 
que celui des autres parties glanduleufes , 
on peut cependant fouvent fe tromper à 
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cet égard; en prenant pour un skirrhe de 
cette nature , un limple gonflement dans 
ces parties > accompagné d'un peu de du- 
reté ; & en négligeant de faire ufage des 
remèdes néceiiaires. Mais quelque confidé- 
rable que ce mal paroifle , il faut toujours 
eflayer de le guérir, ou du moins de le 
foulager , par les remèdes indiqués ; & fi 
on voit qu'il diminue beaucoup par là , il 
faut réïterer le même remède, & ne ja- 
mais permettre au malade, de prendre un 
exercice trop violent. 



\ 
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LHYDROPISIE. 



§. I. 

< 

i 

PErfonne n'ignore ce que c'eft que Phy- 
dropifie, on la définit un amas extraordi. 
naire de férofités dans quelqu'une des cavi- 
tés du corps , foit qu'elles foieht mêlées de 
parties étrangères , comme de glaires & de 
bile &c. ou non Cet amas fe forme - 1 - il 
dans le tiffu cellulaire fous la peau , enforte 
qu'il faffe enfler une grande partie du corps , 
& que lors qu'on le preffe avec le doigt, 
rimpreffion en refte pendant long - tems ; 
cette maladie s'appelle anafarque , & quand 
elle eft dans le bas ventre , afeitc. 

§. 2. 

Cette maladie eft auflî fouvent la fuite du 
genre de vie peu naturel des Gens de Cour , 
& des grands épuifemens qui en refultent. 
Car dès que les humeurs font une fois trop 
diflbutes , par les âcretés qui s'y font mê- 
lées , & que les folides ont perdu la plus 
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grande partie de leurs forces , ces humeurs 
s'amaifcut bientôt en trop grande quantité 
dans quelqu'une des cavités de notre corps , 
& les vauleaux deftinés à les évacuer . n'ont 
plus ailés de force pour cela, ou elles font 
trop tenaces , & trop acres , pour fe déta- 
cher : & quelquefois une trop grande di- 
latation dans les vaiifeaux l'ymphatiques les 
rompt , d'où réfultcnt des hydropilîes in- 
curables, 

$. 3. 

r 

V 

L'expérience nous apprend que toutes les 
caufes qui empêchent le retour du fang dans 
le cœur par la veine porte , celles qui obf- 
truent diverfes parties glanduleufes , & cel- 
les qui fuppriment tout d'un coup une écou- 
lement accoutumé des hémorrhoides , ou 
celui des régies , ou qui diminuent confide- 
rabiement ces évacuations , donnent aulîî 
bien lieu à Fhydropifie que le peuvent faire 
de grandes pertes de lang , ou des maladies 
de la peau rentrées. 

Les cfpèces les plus ordinaires d'hydro- 
pifies, font celles de poitrine, du ventre, 
& de toute l'habitude du corps. Il eft dif- 
ficile de reconnoitre au commencement les 
deux premières. Mais enfuite dès qu'une 
certaine quantité de férolîté s'eft amaflée 
dans la cavité du ventre , on s'en apper- 
çoit lenfiblement , loi fque le malade eft cou- 
ché fur le dos > eiv tenant une main d'un 
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cote , & en frappant avec l'autre main du 
côte oppofé. Air. M E a d nous donne la 
defeription de deux: autres cfpèces d'hydro- 
pifies de l'abdomen , donc Tune à fon fié- 
ge , entre la peau du ventre & les tendons 
dès mufcles tranfverfes , & l'autre , entre les 
deux membranes qui conftituent cette peau. 
Nous ne ferons pas ici mention de l'hy- 
dropiiîe des ovaires ni de celle de la matri- 
ce , maladies , qui pour l'ordinaire , font 
incurables , quoiqu'elles ne foient etfective- 
inent qu'une elpèce d'hydropifie du bas- 
ventre. 

Dans Thydropifie du bas -ventre, cette 
partie s'étend peu à peu fi fort, que le 
malade/ ne peut ni fe coucher s ni marcher , 
ni refpirer librement ; la matière de cette 
maladie , n'eft pas feulement aqueufe , com- 
me dans Thydropifie de toute l'habitude du 
corps ; mais tantôt elle elt d'un brun for- 
cé 3 comme du catfe & tantôt jaunâtre & 
épaiife comme du fyrop , de façon , que 
quand on fait la ponction, elle peut à peine 
couler par le robinet. 

Il eft encore plus difficile de connoitre 
les hydropifies de poitrine dans leurs com- 
mencemens; La refpiration devient peu à 
peu toujours plus difficile , le malade a des 
angoiifes, & de violentes palpitations de 
cœur , fes pieds enflent , & il ne peut • re- 
pofer au lit que fur fon féant , & quajid il 
fe reveille fes poumons fe dilatent au dou- 
ble , pour refpirer un air frais > il urine 
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peu, & rarement , il fent une grande al* 
tération & maigrit beaucoup. A mefure que 
le mal augmente , les fymptomes deviennent 
auiïi plus violens , jufqu'à - ce qu'une fiè- 
vre de confomption , où une apoplexie ter- 
mine les jours du malade. 

$• 4- 

Toutes les hvdropifies qui viennent d'obf- 
trudions . inlurmontables dans certaines 
parties , où qui uaiflent du déchirement de 
certains vaifïcaux lymphatiques , lont incu- 
rables , & quand même , on a pu en arrêter 
l'efiet pendant un certain tems , elles ne 
manquent cependant pas d'être en£\i mor- 
telles. Et même , Phydropifie de toute l'ha- 
bitude du corps, eft prefque toujours mor- 
telle , chez les perfonnes ufées , dont les 
humeurs font dilîbutes, & dont les foli- 
des ne peuvent plus être rétablis dans leurs 
premières force. 



Il n'eft point de maladie , contre la- 
quelle la nature paroiffe nous avoir pour- 
vus d'un aufii grand nombre de remèdes , 
que contre celle-ci , de manière que , quand 
l'un n'opère pas, vû le degré de la mala- 
die , où parce qu'elle vient de différentes 
caufes , on peut avoir recours à un fécond 
& à un troiûeme. Il n'eft point, non 
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plus de maladie dans laquelle un Médecin, 
puiife plutôt être trompé que dans celle-ci , 
à l'égard des remèdes dont il peut fe fer- 
vir, puifque tels qui auront eu un grand 
fuccès dans plufieurs cas , feront fort inu- 
tiles dans d'autres cas, qui paroiflent par- 
faitement les mêmes : tandis que ceux aux- 
quels on attribuoic le moins d'efficace , en 
auront le plus. 

Je me rappelle à cette occafion qu'on m'a- 
mena- , il y a quelques années , à nôtre hô- 
pital , un malade qui avoit une hydropifie 
générale , de toute l'habitude du corps ; 
j'ordonne félon les régies , les remèdes 
les plus propres à évacuer , foit par les uri- 
nes , foit par les felles ; remèdes dont j'a- 
. vois fait ufage avec beaucoup de fuccès, 
dans d'autres maladies , qui paroifToient 
être exa&ement les mêmes ; mais ils furent 
fans aucun elfet dans celle - ci s au contraire 
l'état du malade , empiroit tous les jours 
davantage, & il fe retira chez lui pour y 
finir fes jours ; mais quelqu'un de fa con- 
noiffance lui ayant confeillé de prendre 
tous les jours deux fois une cuillerée de 
graine de rave , pilée dans un peu de 
vin blanc , il le fit , & à mon ghind 
étonnement , il fut parfaitement guéri 
au bout de quelques jours. Qui croi- 
roit que ce remède fût préférable , ou 
du moins plus propre à évacuer les eaux, 

que la feuille préparée, ou que le long ufage 

i 

* 



J38 Des, MALADIES DES 

d'une boiffon faite avec la lelîîve des cen- 
dres des plantes les plus efficaces pour cela ? 
Un autre malade auifi , qui avoit enflé au 
dernier point , & fur lequel les remèdes , or- 
dinaires les plus a&ifs n'avoient produit au- 
cun eliet, fut guéri par le moyen de bains 
favoneux qu'il prit un peu chauds, tous les 
Jours pendant trois où quatre heures. 

Ce que j'ai trouvé en général de plus 
efficace entre les remèdes intérieurs , con- 
tre les hydropifies , c'elt du tartre préparé- , 
avec du fel de vitriol , & mêlés enfemble > 
on prend deux onces & demie, du pre- 
mier une demi once du fécond , & deux 
dragmes de fquille préparée 5 on mêle 
le tout enfemble , & on en fait prendre au 
, malade , quatre grande cuillerés à caflfé plei- 
nes & davantage , ou une dragme & demie 
dans un verre d'eau , ou de thé. Chez les 
uns ce remède évacue beaucoup de fero- 
fîtés parles urines, & chez la plus grande 
partie , il agit fortement par les felles , de 
manière que le premier jou^r il en emporte 
déjà trois où quatre pots , (fix ou huit pin- 
tes de Paris ) & davantage il appaife en 
même tems la foif exceflive , qui tourmen- 
te prefque tous les hydropiques , il va à 
la fource du mal, parce que les parties 
acides & diffoutes du tartre' & du fel de 
vitriol pénétrent dans le fang , éclairciifent 
la bile épaifîïe & mêlée de glaires qui fe 
trouve dans le foie , & débouchent les vaif- 
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féaux de ce vifcère , tandis que les parties groC 
fières du tartre , fervent à purger. Cette 
poudre réulfit fouvent à évacuer les eaux * 
quand les purgatifs les plus forts, & la 
fquille , mêlés avec les diurétiques les plus 
puiifans ne fuffifent pas. 

Mais , afin que le malade ne foit pas trop 
affoibli par une autfî grande évacuation 
d'eaux , je lui permets de prendre quelque- 
fois par jour, une cuillerée d'un vin aci- 
de , comme par exemple , du vin du Rhin ; 
& lors que la maladie eft caufée par des 
obftrudions du foie , ou de la rate , je 
mets inceifamment le malade au régime in- 
diqué au traité précédent , foit pour la nour- 
riture, foit pour la boilTon. Dès que l'en- 
flure eft diflipée, il faut qu'il fafle ufagc 
des fortifians compofés de Kina & d'amers , 
que nous avons prefcrits dans le même 
traité , aulïi long-tems qu'il reftera quelque 
fymptome de foiblelfe & d'obftru&ion. 

• 

Mais dans une hydropifie générale , dont 
la matière s'eft fixée dans le tiflu cellulai- 
re , & s'eft fi fort épaiflie , qu'on ne peut 
la chafler ni par les purgatifs , ni par les 
urines ; il faut faire prendre au malade tous 
les jours , pendant quelques heures des bains 
chauds d'eau de favon , en même tems qu'il 
fera ufage de notre remède. Cela ne fufïit- 
ii pas non plus pour faire fortir fuffifam- 

I 
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ment les eaux , au bout de quelques jours % 
il faudra faire une petite ouverture , com- 
me dans la faignée à un des pieds , là où il 
y aura le plus d'enflure , afin que l'eau puifle 
s'écouler en partie par là , en continuant de 
prendre la poudre. Cette poudre fuffit quel- 
quefois pour guérir parfaitement une hy- 
dropifie afcite , qui n'elt pas fort ancienne , 
& qui ne vient pas de la rupture des vaiC 
féaux lymphatiques , ni d'endurciflemens in- 
surmontables du foie ou de la rate ; fur- 
tout ii le malade , prend exactement le re- 
mède , & obferve le régime que nous avons 
indiqué dans le traité précédent. 

Mais cela n'a -t- il pas lieu? Et les re- 
îfrédes précedens font -ils infuffifans ? Il 
faut faire la pondion , & enfuite ferrer le 
• ventre fortement avec une large ceinture , . 
après avoir prefle avec la main , en-bas 
jufqu a-ce qu'il ne coule plus rien , ce que Mr. 
Mead ne confeille pas fans raifon. Dès que 
le ventre elt entièrement vuidé \ on le palpe 
doucement , pour favoir s'il n'y a point d'en- 
durciifement du foie ou de la rate, auquel 
cas il faut dabord avoir recours aux remè- 
des propres à cette maladie, pour empêcher 
qu'il ne $'amaffe plus à l'avenir de ferolkés 
fuperflues dans le ventre. La poudre §. 5. 
a fouvent eu le même fuccès dans les hydro- 
pifies de poitrine & dans les autres, que 
dans les hydropilies ordinaires. 

s 

\ 

) 
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Des quelques maladies de la peau. 

§. i. 

Je ne me propofe pas de traiter de tou- 
tes les éruptions cutanées , qui font des 
fymptomes des fièvres malignes & inflam- 
matoires , ou de quelques caufes extérieu r 
res. Je parlerai feulement des dartres , mal 
ladies qui proviennent chez un grand nom- 
bre de Gens de Cour de leur manière de 
vivre peu conforme à la nature* 

§. 2. 

Il y a de ces dartres qui font entière- 
ment féches , & qui ne font autre chofe 
que des* écailles blanches fur la peau ; lorf- 
qu'on vient à en faire tomber quelques unes 
s en les frottant , on trouve la peau qu'elles 
couvroient /rouge , enflammée & irritée par 
de vives demangeaifons : cette peau ne tar- 
de guères à fe recouvrit bientôt après de 
nouvelles écailles; il y a d'autres dartres, 
qui ont des écailles fouvent auilî épaiffes 
que l'écorce d'un fapin , & fous lefquelles il 
y a une humeur qui les a produites : cette 
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dernière efpece eft parfaitement humide; 
c'eft ce que les François appellent des dartres 
vives y on les reconnoit à des places rou- 
ges de différentes groflcurs, fur la peau, char- 
gées de petits boutons, dont il fuinte tou- 
jours, une matière acre & rongeante, qui 
ne fe change pas en écailles , mais qui plu- 
tôt corrode la peau comme un ulcère. La 
troifième efpèce de dartres , qui eft la plus 
mauvaife , eft celle qui non feulement pouffe 
des écailles fur la peau , mais encore qui 
au bout d'un certain tems la tuméfie extrême- 
ment, & dans toute fa furface , & caufe . 
de violens tiraillemens. 

r 

- •• §.3. 

Il n'eft point de partie extérieure de 
notre corps , fur laquelle cette maladie , ne 
puhTe fe fixer. Cependant elle attaque fur- 
tout le vifage , & le derrière des oreilles , 
où la peau eft la plus mince, Plus elle vieil- 
lit , plus elle s'étend , & plus aufli il eft 
difficile de la guérir , lur - tout lï elle oc- 
cupe le nez. La principale caufe de cette 
maladie , paroit à tous égards confifter dans 
une lymphe acre, qui fe gluTe fous l'épi-., 
derme , ou dans les petis vaiffeaux de la 
peau , ou dans le tilfu cellulaire. Elle a 
beaucoup de rapport avec celle qui caufe 
le rhumatifme & la goutte, & peut-être 
eft elle abfolument la même , puifque fi on 
la fait rentrer par des applications extérieu- 



^' J m Digitized by Google 



V 

GENS DE COU^ / 133 

rcs dans le fang , le malade eft fouvent tout 
à coup attaqué de plus violent rhumatifme, 
jufqu'à ce qu'on faiTe reparoitre la dartre, 
ou qu'on en detruife entièrement la matière. 

La nature de cette matière tient beau- 
coup d'une bile acre & diiibute , dont le 
fang de la plupart des Gens de Cour eft 
rempli ; ce qui vient peu à peu d'avoir man- 
gé trop de viande , des alimens trop acres , 
& d'avoir fait ufage de boiflbns trop fpiri- 
tueufes & échauffantes , qui pénétrent à Ja 
fin, jufqucs dans les plus petits vaiffeaux. 
Nous en jugeons ainli , parce qu'en géné- 
ral, tous les remèdes qui fervent à tem- 
pérer la bile , & à la diminuer , font auflï 
très efficaces dans ce mal, 

§•4- - 

Tous les remèdes externes que plufieurs 
employent contre cette maladie, font en 
général fort dangereux , fi l'on n'a pas foin 
avant leur application , ou au moins en mê- 
me tems , de purifier & de corriger les hu- 
meurs. Pour ce qui eft des remèdes in- 
ternes ; nous confeillons de boire aflidû- 
ment du petit lait , & de- la ptifanne pu- 
rifiante, que nous avons indiqué dans le 
traité du rhumatifme & de la goutte. On 
y ajoutera pendant quinze jours , tous les 
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matins , une cuiller à caffé pleine , & mê- 
me deux, détartre préparé: fi cela ne pro- 
cure pas une couple de Telles par jour , ou 
y mêlera if ou 20 grains de; rhubarbe en 
poudre. Apres cela, le malade prendra tous 
les matins du petit lait jhlili long-tems qu'il 
réitéra quelque iymptome du mal , & au 
lieu du tartre , une cuillerée à caffé de 
magnefîe blanches , qui eft un peu moins 
purgative ; mais qui en échange évacue les 
âcretés par les urines. 
' Et afin que l'eftomne ne foit pas trop 
affoibli par un long ufage de ces remèdes 
acides & évacuans , le malade prendra en 
même tems une couple de fois par jour , des 
pillules d'extrait de Kina , (§. 18- des maux 
de nerfs ) : ces piilulcs font également un 
bon remède pour puriner les humeurs. Mais 
le mal n'eft-il pas entièrement déraciné au 
bout de quelque tems r il faut faire prendra 
au malade , tous les jours le matin & le foir , 
de <jO à 6o gouttes , de Pelprit de vitriol dulci* 
/ fié , fait avec trois quarts d'efprit de vin , 
& un quart d'huile de vitriol > ou bien de 
la liqueur anodyne minérale de Hoffmann , 
dans la ptilanné. On aura foin de frotter 
la partie malade avec du vinaigre diftillé, 
dans lequel on aura fait dhïbudre une quan- 
tité fuffifante d'alun & de vitriol bleu : fi 
cela ne produit pas fon effet , on fe frottera 
avec de Phuile de grains de genevre noir , 
qui vaut mieux que le vinaigre , pour les 
dartres feches. 

j 
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Mats en même tems que l'on fait ufage 
de ces remèdes extérieurs , deftinés à for- 
tifier les vaiileaux de la peau trop relâchés > 
& trop affoiblis ; on ne doit pas négliger 
pour l'intérieur , les évacuans & les remè- 
des propres à purifier les humeurs. Et 
quand même le malade eft entièrement 
quitte de fon mal , il faut également pen- 
dant long-tems qu'il garde le même régime, 
& qu'il faife ufage des mêmes fortifians, 
que nous avons confeillcs cildeiTus pour le 
rhumatifme. Souvent après que Ton a fuf- 
fifamment purifié les humeurs , les bains 
naturellement chauds & ferrugineufes , tels 
que font les bains de Vallay , font un effet 
admirable dans les maladies de la peau. 
Autant ces remèdes extérieurs toniques & 
aftringens , fur-tout ceux qui font gras & 
hui 1 eux , nuilent au commencement > autant 
ils font néceifaircs à la fin.. 

On peut donc conlïdérer ce mal , fous un 
double point de vue * comme une corrup- 
tion des humeurs , & comme un alfoiblif- 
fement immédiat des vaifleaux cutanés > 
qui vient d'une affluence d'humeurs acres , 
> vers la partie , & d'une trop grande dilten- 
fion de fes vaiifeaux. Pour ce qui cft du ré- 
gime , le malade fuivra celui que nous 
avons preferit aux perfonnes attaquées du 
rhumatifme & de la goutte. 

I 4 
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D E 

• » 

L APOPLEXIE. 

§. I. 

* 

• 

JLfOrfque par une vie trop "molle & trop 
fédentaire , tout comme en fe nourrilîant 
trop délicatement, & en ufant de liqueurs 
trop échauffantes , les humeurs tant bonnes 
que muuvaifcs , fe font confidérablement ac- 
crues , chez les Gens de Cour & du bon ton t . 
& quç de fréquentes inquiétudes les ont fou- 
vent agités violemment , il arrive a{fez or- 
dinairement , que les vaiffeaux du cerveau 
étant trop dilatés , ou qu'une trop grande 
quantité de férofités & de glaires s'étant amaf- 
fées dans les veines , & les glandes , vienx 
lient à en fortir & à fe répandre dans h 
cavité du cerveau , cela arrête tout d'un 
coup la circulatiou des efprits dans tout le 
corps , ou dans quelques-unes de fes parties. 
On appelle cela une apoplexie, que Ton 
divife en deux pfpèces ; Ppne que l'on ap r 
pelle apoplexie fanguine, & l'autre apo- 
popiçxip féreufo 
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$. a. 

• 

La première efpèce eft la plus dangereu- 
se , & quand même on échappe à une pre- 
mière attaque , on elt toujours expofé au 
danger de mourir d'une féconde , par- 
ce qu'à un certain âge , il eft rare que les 
vailfeaux fanguins du cerveau , une fois rom- 
pus , puiflent fe refouder. Les avant -cou- 
reurs ordinaires de cette maladie chez les 
perfonnes qui ont beaucoup de fang, font 
de fréquens vertiges, de l'alfoupitiement . 
un fommeil pefant & mêlé d'angoiiie , des 
tenfions & des douleurs à la tète , ufk teint 
d'un rouge foncé , les yeux étincelans , & 
quelquefois larmoyans. Les mêmes prognof- 
tics à peu près , annoncent la féconde efpece 
d'apoplexie ; mais en échange , on a un teint 
blême & d'une mauvaife couleur, & ordi- 
nairement , on crache long - tems aupara- 
vant des matières glaireufes , & on eft fujet 
aux autres accidens qu'entraine après foi, 
une conftitution phiegmatique $ on petit 
confuiter là deffus le paragraphe 7. des maux 
de nerfs. ) 

* 

Le Créateur a fi fagement confirait les prin- 
cipales artères qui doivent conduire le fang 
du cœur à la tète , & il les a fait paffer d'une 
manière fi fure par tant de détours , que ce- 
la railentit l'impétuofité de la circulation qui 
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s'y fait , fans quoi les caufes les plus légè- 
res pourraient produire des apoplexies. MaU 
gré cela il s'amaife une fi grande quantité 
de fang dans les vaiffeaux du cerveau , chez 
les perfonncs qui en ont beaucoup , qui mè- 
nent une vie fédentaire, &chez qui les hu- 
meurs circulent ordinairement avec trop de 
lenteur dans les parties inférieures du corps, 
que li elles ne tâchent pas de diminuer cette t 
fur-abondance du fang dans les teins accou- 
tumés , foit par la faignée, ou par les ven- 
toufes , ou en appliquant des fangfues ou 
d'évacuer les glaires , & les férofités fuper- 
flues par de bons purgatifs; il en réfulte 
à la fin une rupture des petits vaiifeaux. 

Ce n ? eft pas feulement une trop grande 
abondance de fang , & une vie trop féden- 
taire , qui produifent cette maladie fi dan- 
gereufe , chez beaucoup de Gens de Cour & 
du monde ; il elt une infinité d'exemples , 
qui prouvent , que de grandes frayeurs * 
une joye extrême & fubite , la colère , des 
chagrins qui nous minent depuis long-tems , 
produifent le même effet : c'eft pourquoi 
les perfonnes dont nous parlons doivent 
être plus fu jettes que les autres à ces agi- \ 
tations extraordinaires de Tefprit. Déplus, 
cette maladie eft aufîï la fuite d'un trop 
fréquent commerce des femmes , de la fup- 
prelîion des hémorrhoïdes & des règles , de 
celle des vaidanges de la repereuflion de 
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l'humeur goutteufe , ou de la rhumatifmale , 
ou de quelque maladie de la peau. Nous 
ne parlerons pas ici des autres caufes , tant 
intérieures qu'extérieures de cette maladie , 
auxquelles d'autres perlbnnes lont plus fil- 
jettes que les Gens de Cour & du monde. 



Pour peu qu'un Médecin ait d'expérien- 
ce , il fait que dans les apoplexies fanguines 
il faut inccliamment faire une forte faignée 
au bras , ou à la veine jugulaire ; & cela à 
pluficurs reprifes , fi le malade n'ell pas da- 
bord remis à la première lî la rougeur du 
vifage ne diminue pas , & fi le pouls n'eft 
pas affoibli , il faut qu'une féconde faignée 
fuive de près la première. Il faut outre ce- . 
la empêcher , que le fang ne fe porte trop 
à la tete 5 on y reullit par le moyen des 
lavemens emolliens , des bains de pieds , des 
finapifmes , & des véficatoires ; l'attirer en 
bas-, & en calmer l'agitation, par des re* 
médes rafraichilTans & caïmans. 

Dans l'apoplexie de la féconde efpèce , 
on donne des vomitifs & purgatifs réitérés > 
on applique des ventoufes au dos , des fang- 
fues aux tempes ; & même fouvent , quand 
le mal eft à un haut degré , on brûle tout 
d'un coup avec un fer rouge , la peau de la 
nuque du cou , & on fait un ufage alïîdu 
de fel ammoniac , mêlé avec du nitre puri- 
fié , & enfin on a recours à l'extrait de Kina, 
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( §. 18. des maux de nerfs ) : on fait 
aulii obferver pendant longtems au malade 
un régime convenable , pour le garantir 
des rechûtes. Mais tout cela ordinairement 
n'efl: qu'un foible renvoi , & n'ont point 
une guérifon complette ; & c'eft l'état le 
plus trilte du monde , puifque l'on vit dans 
une crainte perpétuelle à la plus petite faute 
que Ton commettra dans fa manière de vi- 
vre , ou dans quelque excès de joye , &a 
de fe voir emporté tout d'un coup par 
une féconde attaque. Il eft aufli plus con- 
forme à la prudence, de fe garantir à terns 
de cette maladie , par un genre de vie con- 
venable & propre d'ailleurs à conferver no- 
tre famé , que de fe voir forcé dans peu 
de tems , après un grand nombre d'écarts 
qui nous ont procuré peu de fatisfa&ion , à 
fe foumettre à un régime fort fuivi, fans 
être affuré encore, qu'il réponde parfaite- 
ment a nos defirs. 

Les Gens de Cour & du bon ton , veu- 
lent - ils donc fe mettre à l'abri de cette ,ma- 
ladie mortelle ? Qu'ils commencent par mo- 
dérer leurs defirs , & reprimer leurs paf. 
fions ; qu'ils entretiennent eu , fécond lieu 
toutes les humeurs de leur corps dans une 
circulation convenable , par l'exercice ; de 
façon qu'elles fe rendent non-feulement dans 
les parties fupérieures, mais encore dans 
les inférieures en fuffifante quantité y & que 
tout ce qui eft inutile forte par les voye$ 
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naturelles : en troifiéme lieu , il ne faut pas 
qu'ils fe nourriflent d'alimens trop fuccu- 
lens s & qu'ils boivent des liqueurs trop 
échauffantes ; au contraire il convient qu'ils 
faflent ufage de fruits acides , de légumes 
doux & d'eau , pour adoucir & délayer les 
humeurs, & pour empêcher que le fang 
ne s'épailîiffe trop. En quatrième lieu; ii 
malgré tout cela , le fang eft encore trop 
abondant , il faut en tiret toutes les années 
un peu par quelques faignées , ou s'il y a 
une fur - abondance de glaires , il faut les 
évacuer en cas de néceflité , " par les remèdes 
§. 18. des maux de nerfs); & après cela 
rétablir la force digeftive de l'eftomac. 
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De la fuppfjfion des régei , & de 
leur trrf grande abondance. 



$. i. 

Es femmes du monde , & celles qui font 
d'une complexion délicate , font plus fujettes 
à ces deux maux que les autres. Leur genre 
de vie trop fédentaire , la nourriture pefan- 
te & fucculente , dont elles font trop d'u- 
fage 5 les grandes agitations d'efprit, les 
épuifemens fréquens d'efprit animaux qu'el- 
les éprouvent; , comme nous l'avons fait 
voir §. il. des maux de nerfs ) ; tout cela 
engendre chez les unes , une çcrtaine quan- 
tité de glaires , qui rend leur fan g lourd * 
& chez les autres des âcretés, qui viennent 
d'une digeftion affaiblie, ce qui diifout le 
fang , le rend aqueux , & l'appauvrit, La 
première de ces caufes produit ordinaire- 
ment la fuppreflion des règles , & la fécon- 
de , les rend trop abondantes. 

» 

Dans le premier cas , il faut en général 
fuivre les directions que je vais indiquer. 
Premièrement > lors qu'il y a des indices 
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d'une trop grande abondance de fang , & 
qu'il fe porte vers les parties fupéricurcs , 
ce qu'il e(t facile de connoitre à la rougeur 
du teint , aux palpitations de cœur , aux 
angoiflcs, aux maux de tète, aux faigne- 
ment de nez &c - y il faut prendre pendant 
long - tems tous les matins à jeun , des 
bains de pied tièdes , & le foir des lave- 
mens emol liens , & fe faire enfuite faigner 
au pied, félon Page auquel on ett parvenu , 
& félon fes forces : ce qui non feulement 
diminue la quantité du fang ; mais l'attire 
aufli avec plus de force dans les vaifleaux 
de la matrice , de manière qu'il fera en état 
de les ouvrir fuffifamment dans le tems 
requis. Si une faignée ne fait pas difpa- 
roitre ces fymptomes de pléthore, il faut 
la réitérer un mois après , & continuer les 
lavemens & les bains de pieds. En fécond 
lieu , la malade prendra tous les jours deux 
fois if grains de fleurs de fei ammoniac 
martiales , mêlées avec autant de nitre puri- 
fié dans un bon verre de ptifanne tiède , 
& légèrement chargée, de falîafras, ou de 
faflepareille , après quoi , elle boira encor 
quelques verres de la même ptifanne chau- 
de. Le fang trop épaiilt , s'éclaircira par- 
là infenfiblement , & les vaifleaux obftrués 
le dégageront. Nous préferons de beau- 
coup au commencement de cette maladie, 
ce remède à tous les remèdes chauds , que 
beaucoup de perfbnnes confeillent, parce 
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que ceux que nous indiquons , produifent le 
même effet , quoique plus lentement ; mais 
fans échauffer en auéune façon la malade , 
& fans l'expofet au danger des hémorrha- 
gies , qui font fouvent la fuite des remé** 
des trop chauds , & qui agitent trop for- 
tement. En troifiéme lieu , il faut outre cela 
donner à la malade une fois par femaine 
un purgatif doux , comme par exemple des 
pilluies de Bêcher , du poids de deux grains 
chacune ; elle en prendra quatre ou ïix en 
fe couchant, & trois le lendemain matin à 
jeun. En quatrième lieu , fi les règles ne 
viennent pas aflez bien la première ou la 
féconde fois , il faut continuer les lavemens 
emolliens ; & prendre tous les jours , une 
heure avant le repas , une bonne cuillerée à 
caffé de l'elixir fuivant , dans un peu de vin 
où d'eau : Prenez deux dragmes d'extrait de 
treffle de marais , faites les dilfoudre dans 
une once d'elixir vifcéral de Hoffmann, 
autant de la teinture d'hellébore noir; ou bien 
on fe fervira des pilluies fortifiantes, que nous 
avons confeillées ci - deffus §. 18. des maux 
de nerfs ). En été on pourra , au lieu 
de cela , aller à quelques bains d'eaux fouf- 
frées pour s'y baigner , & en boire le ma- 
tin à jeun , ce qui eft très propre à dé- 
layer , à purifier & à fortifier, En cinquiè- 
me lieu , comme c'eft un genre de vie peu 
naturel , qui a donné naitlànce à ce mal , 
il faut le changer prefque entièrement , & 

fe 
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fe conduire félon ce qui eft prefcrit dans 
le traité précédent, avec cette feule diffé- 
rence . que l'on fera moins ufage de fruits 
& de légumes acides , tandis que reftomac 
& les vifcères n'ont pas encore recouvré 
entièrement leurs forces, Ces mêmes remè- 
des conviennent dans le cas où lefc ré- 
gies font dérangées, où el ] es n'ont aucun 
tems fixe , «Se où elles difparoiflent un 
jour pour revenir le lendemain pendant 
quelques heures, ou feulement au bout de 
quelques jours, au plus petit mouvement 
qu'on fe donne. 

Lorfque les régies font trop abondantes, 
& trop fréquentes, & que la malade en 
eft fore atfoiblie , que fou pouls eft petit & 
vite, qu'elle a du dégoût, qu'il eft fans for- 
ces, que fou teint devient pâle, fes yeu:£ 
jaunes , & qu'elle perd fon embonpoint , ou 
que fes pieds enflent , comme ceux des hy- 
dropiques ; il faut employer les remèdes fui- 
vans , qui redonnent de la conliftanceau fang, 
& qui» fortifient les vaiifeaux relâchés' de la 
matrice, Maïs en même tems ces perfon- 
nes doivent s'abftenir de tous les alimens 
& de toutes les boitions qui ont de l'acre* 
té, & qui échauffent; ck ne faire ufage, 
au contraire, que de bouillons faits avec 
du veau, dés poulets, de la corne de cerf , 
de l'yvoire , du ris , du gruau d'orge & 

K 
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d'avoine ; d'un peu de viande blanche rô- 
tie , & de légumes doux : on boira donc 
de la ptilanne de racine de Iquine , avec 
du fenouil & de Panis étoile , on la rendra 
d'un aigrelet agréable, en y verfant quel- 
ques gouttes d'cfprit de vitriol où de nitre 
dulcifié. 

En fécond lieu , fi la malade fouffre de 
trop graudes pertes de fang , elle prendra 
toutes les deux ou trois heures une cuil- 
lerée à catfé , de Fele&uaire fuivant , qui 
reflerre doucement, après qu'on lui aura 
fait une faignée de quelques onces au bras * 
iî l'on voit des fymptomes de pléthore : 
prenez de la conferve de rofes rouges , 
& de celle de cvnorrhodon , de chacune 
deux onces ; de la poudre de corail rouge 
préparé , deux dragmes ; du fang de dragon 
une dragme j & du fyrop de grenades . au- 
tant qu'il fera nécelfaire , pour faire un elec- 
tuaire. La perte de fang , n'eft - elle pas fi 
forte ? il fulfira de faire prendre deux fois 
par jour de la ptifanne , & là-deflus un bon 
verre de la boiffon aigrelette , ou une bon- 
ne cuillerée à caflé de la teinture de ro- 
fes de la pharmacopée d'Edimbourg, dans 
un bon verre d'eau. 

En troifiéme lieu 5 dès que ces régies 
trop abondantes , ont un peu • diminué , ou 
entièrement cefTé, il faut faire prendre le 
matin & le loir une cuiller à caffé pleine 
du meilleur Kina en poudre, dans la pti- 
fanne acide, ou des pillules de Kina§.i8* 
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des maux de nerfs ) & on continuera de 
faire ufage des alimens indiqués jufques à 
ce que le mal foit entièrement guéri & 
que la fanté foit parfaitement rétablie. 

L'ufage tant interne qu'externe , des eaux 
fouifrées , comme par exemple , de celle du 
Gurnigel e(t très faîutaire dans ce cas , 
comme dans celui des régies v fupprimées > 
parce que ces eaux évacuent les âcrëtés du 
fang , en lui donnant plus de confiftance > 
& en fortifiant les fibres relâchées. 

En quatrième lieu , pendant tout le tems 
que les règles continuent à couler avec trop 
de force , il faut fe tenir tranquille , tâcher 
de les diminuer par uue douce tranfpira- 
tion , ou par la fueur dans le lit j mais 
aufli~tôt qu'elles ont cefTé , il faut en mê- 
me tems , que Ton employé les remèdes 
fortifians , & fe donner un exercice modéré , 
pour entretenir convenablement la circula-, 
tion des humeurs. 

. -, 

Il arrive fouvent qu'une grande frayeur , 
un accès de colère, ou d'autres çaufes , ar- 
rêtent tout d'un coup l'écoulement des ré- 
gies , d'où naiffent de grandes angoHTes, 
des agitations de l'efprit , des convulfions , 
des crampes d'eftomac , des défaillances, des 
crachemens de fang , ou des hémorrhagies 
&c. Dans ce cas , il faut incefTamment faire 

K % 
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une faigncc au pied , aux perfonnes qui ont 
beaucoup de fang > & à celles qui n'en ont 
pas trop , fc contenter de leur faire pren- 
dre des bains de pieds tièdes , & des lave-x 
mens emolliens, afin de rappeller infenfi- 
blement le lîing dans les vaiileaux par 
ou il doit fortir. En même tems on don- 
nera à la malade des caïmans & des ano- 
dins , s'il y a quelque indice de fièvre : & 
pour les convulfions , on les guérira avec 
reflence fuivante , dont on prendra dans 
Tefpace de douze heures deux ou trois fois 
trente gouttes, dans un peu d'eau : pre- 
nez deux dragmes de liqueur minérale ano- 
dyne de Hoffmann , une dragme d'eflçn, 
ce cÏg caftoreum , & autant de laudanum 
liquide de Sydenham,& mêlez le tout 
cnfemble. 
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DES 

FLEURS BLANCHES. 



/ §. i. 

Lors qu'enfuite du defordre de Peftomac , 
dont nous avons parlé dans le traité des 
maux de nerfs, il s'efl gliifé dans le fang 
une grande quantité de glaires & décrétés , 
il en réfulte chez un grand nombre de per- 
sonnes du fexc, ce que l'on appelle les 
fleurs blanches , qui ne font autre chofe que 
l'écoulement d'une matière glaireufe , qui 
fort des mêmes vaifleaux , qui fournirent 
le fang des règles : cette matière fort 
auiîi des glaudes de la matrice & du vagin. 
Elle elt tantôt blanche, tantôt jaune, gri- 
fàtre , ou verdâtre , félon la nature des âcre- 
tés mêlées avec les glaires qui font en- 
trées dans ces vaifleaux , ou dans ces glan- 
des. Celt ordinairement quelques jours avant 
& après le tems des règles , que cet écou- 
lement eft le plus abondant , & il ne celle 
que lors que les vaifleaux qui fervent aux 
règles , font trop relâchés , & trop remplis de 
glaires mais il continue , li les glandes de 
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la matrice & du vagin font chargées de 
ces mêmes glaires. La première efpéce de 
ces fleurs blanches , eft plus facile à guérir 
que la féconde , & que la troifième qui 
vient après un accouchement pénible & 
perte de fang qui 3 duré trop longtems, ce 
qui affoiblit coniïdérablement la matrice, 
en détruifant prefque entièrement le ton 
de fes vailTcaux. 

$. 2. 

Quoique plufieurs femmes foient fujet- 
tes pendant longtems à cette incommodité, 
fans cependant appercevoir une altération 
confidérable dans leur fanté i il en eft ce- 
pendant quelques-unes qui tombent à la 
fin dans la confomption , & qui perdent peu 
à peu, leur teiiit naturel , & leur beauté: 
tout leur corps eft abbattu , elles ne font 
plus capables de rien , leurs pieds devien- 
nent gros , & enflés , elles perdent l'appétit , 
& au lieu de cela , elles ont des dégoûts , des 
palpitations de cœur & des angoiifes : & lorf- 
que par quelque caufe . cette matière eft re- 
pouflee en dedans > elle y produit de vio- 
lentes maladies de' matrice, des hydropifies , 
des rhumatifmes , tantôt une fièvre lente , 
des catarrhes fuffocans , des apoplexies où 
des ulcères cancéreux à la matrice. 
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§• 3. 

Ce mal n'a rien de copimun avec celui 
qui vient d'un commerce impur , auili de- 
mande^ t- il un tout autre traitement. Il 
n'y a aucun âge auquel les femmes foient 
entièrement exemtes des fleurs blanches , 
puifque des enfans de deux ans en ont été 
attaqués, tout comme des perfonnes faites 
& âgées. Mais pour l'ordinaire , il fe ma- 
nifefte à l'âge ou une fille devient nubile , 
& dans le tpms où elle doit commencer à 
être réglée. Plus le fang eft alors échauffé , 
plus les defirs de l'amour font vifs , & plus t 
auffi on fe relient de cette maladie -, & il 
faut néceflairement que cet échaulîement & 
ce penchant à l'amour foient plus violens 
chez les femmes du monde que chez d'au- 
très s le genre de vie de celles-là jettant de 
bonne heure dans le fang les principes ds 
cette maladie. 

Pour guérir ce mal , il faut faire ce qui 
fuit : premièrement nettoyer fuffifamment 
Teftomac & les inteltins , comme auili le 
fang de toutes ces glaires & de ces acre- 
tes , qui abondent > pour cela il faut réi- 
térer l'ufage des vomitifs & des purgatifs , 
dont les meilleurs dans ce cas font, Pipe- 
cacuanha & la rhubarbe. On fe fert du pre- ' 
jnier lorfque Ton a du dégoût, & qu'il y 

K 4 
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a des tirai] lem eus & des vents dans Peftomac; 
on en peut prendre à jeun de 25 à 30 
grains à la fois , mêles avec autant de fel 
cPabfynthe dans de Peau tiède y le troifième 
jour ,011 réitérera ic même remède, li feito- 
mac n'a pas été fufiiiàmment nettoyé la 
première iois y après cela on fera ufage du 
vin fuivant , dont on prendra au com- 
mencement, tous les jours , enfuite feulement 
tous les trois, quatre, ou lix jours; juf- 
ques à ce que le mal ait entièrement pafle. 
Prenez de la germandréc , du treffle de ma- 
rais , & de la petite centaurée de chacun 
une bonne poignée , une once de faflafras , 
une demi once déracine de gentiane rouge* 
une once d'écorce d'orange a m ère & fé- 
chée y de la cba:anlie & du fenouil, de 
'« chacun trois dragmes y une once & demie 
de bonne rhubarbe, & deux onces de fel 
de Glaubcr , mettez tout cela dans un pot 
vernifle, verfez-y une livret demie d'eau 
bouillante , couvrez le pot , & douze heu- 
res après ajoutez -y une livre & demie de 
vieux vin du Rhin , ou de quel qu'autre ap- 
prochant , laiilez repofer tout cela encore 
pendant douze heures , après quoi verfez- 
le doucement dans une bouteille, & faites 
en boire à Ma malade une bonne taffe le 
matin à jeun, fur quoi elle prendra un peu 
de thé légèrement chargé. 

En fécond lieu , dès que le corps fera en- 
tièrement déchargé par le moyen de ce re- 
mède de toutes les glaires & des âcrçtés, 

- 
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dont il étoit rempli , i! faudra pafler tout 
de fuite aux remèdes propres à forti- 
fier les vaifleaux relâchés de la matrice & 
de reltomac ; & améliorer les humeurs par 
une nourriture & une boiifon convenables. 
Au commencement on fera prendre à la ma- 
lade , pendant environ quinze jours de fuite, 
avant le repas, une cuiller a caifé pleine 
de fclixir de propriété dePARACELSE, 
avec un peu de vin d'Efpagne \ cet élixir 
cit en même tems purgatif. Après avoir 
fait ufage de la boiflbn purgative , on con- 
tinue l'elexir, & on yjointfufage des pil- 
Iules fortifiantes ( §. 7. du rhumatifme ) , 
dont on prend le matin & le foir jufqucs à ce 
que le mal foit diiîipc. En même tems que 
Ton boit de cefte ptitanne, & après , on peut 
prendre quelquefois dans te jour une cuil- 
lerée à caffé de compote d'oranges arrié- 
res , qui convient autant pour fortifier la 
fibre que pour corriger les humeurs. 

Pour ce qui eft des alimens , & de la boif- 
fon, il faut s'abltemr foigneufement de tout 
ce qui peut relâcher feftomac , & engendrer 
des glaires , comme font par exemple, le 
lait, & toute forte de laitage, la quantité 
des boiflbns chaudes , comme le thé , le 
caifé, le chocolat, la foupe , les faillies , 
tout ce qui eft gras , huileux, les fritures , 
les légumes aqueux & flatucux , tels que 
font les choux, les navets, les fèves, les 
lentilles &c. Pour fa boiifon, on fera ufa- 
ge d'eau ferrée, mêlée avec du vin rouge, 
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où d'une ptifanne de faffafras , avec quel- 
ques cuillers de vin d'Efpagne , avant le 
repas. 

En troifiéme lieu , il faut que la màlade 
fe tienne dans une extrême propreté ; & 
qu'elle fe lave le matin & le foir avec du 
thé de fauge & de chardon - bénit s qu'elle 
. fe féringue quelquefois avec ce même thé 
tiède , après s'être fuffifammcnt purgée , & 
qu'elle fe balîine la matrice avec la fumée 
de maftic , & de grains de genévre , en re- 
cevant cette fumce par la bouche d'un en- 
tonnoir. 

J'ai fouvent ordonné , avec fuccès , à mes 
malades dans ce cas , nos eaux fouffrées du 
Guniigel , après avoir employé inutilement 
auparavant plufieurs remèdes ; elles fe pur- 
geoient quelques jours de fuite , après cela 
elles bûvoient le matin à jeun , de cette eau 
fouffrée autant que l'eftomac n'y repugnoit 
pas ; elles fe baignoient le foir pendant quel- 
quelques heures , dans la même eau , & fe 
purgeoient encore une fois toutes les femai- 
nes , jufques à ce qu'elles fufTent parfaite-*^ 
ment rétablies. Il eft très bon , en fe bai-^ 
gnant , de fe feringuer avec cette eau ; ce 
que l'on peut faire fans aucun danger , en 
même tems qu'on la boit tiède le matin. 
Tous les autres remèdes extérieurs, dont 
on fe fert pour fe feringuer, faits avec de 
l'alun & du vitriol diffouts , où avec d'au- 
tres forts aftringens, font pour la plupart, 
très dangeteux dans cette maladie 5 furtout 
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fî on n'a pas eu foin auparavant de bien 
, évacuer & de préparer convenablement le 
corps. 

En quatrième lieu , fi on veut déraciner 
entièrement ce mal, il faut nécetfaircmenc 
éviter tout ce qui peut Toccafionner : par 
confëquent il faut fe donner plus de mou- 
vement 5 obferver ex&emcnt le nouveau ré- 
gime, foit pour le manger , foit pour le boi- 
re ; non - feulement pendant la cure , mais 
encore longtems après. Il faut modérer tous 
fes défirs & toutes fes pallions & éviter tout 
ce qui peut épuifer les efprits & relâcher 
trop la fibre. 

Lorfque ces matières acres s'amaflênt dans 
la matrice & dans la vagin , vers la peau 
& que les nerfs de ces parties en font for- 
tement irrités , il en refulte quelquefois une 
efpèce de fureur utérine , & un penchant ex- 
trême à la marturbation 5 d^ns ce cas , il 
ne faut donner que des caïmans & des ra- 
fraichiifans pendant longtems > il faut inter- 
dire toute viande , & toute boifTon échauf- 
fante, faire prendre fouvent à la malade 
des bains tièdes, lui tenir le ventre libre 
par des lavcmens emolliens, & diminuer 
les âcretés , en la faifant feringucr avec de 
Teau camphrée tiède ; après cela on com- 
mencera les remèdes qui viennent d'être in- 
diqués.' 
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Pour ce qui eft de la manière de trai- 
ter les fleurs blanches malignes , ( a ) qui 
font quelquefois la fuite de ces fins fou- 
pers, & de ces commerces que Ton entre- 
tient avec les comédiennes dans les foïers, 
ou chez elles; j'en ai" parlé plus amplement 
dans le chapitre des maladies vénériennes , 
où j'ai marqué en détail comment on pou- 
voit fe guérir de la plupart. 

i 

( a) La gonorrhée. 
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$. I. 

IjEs perfonnes qui mènent une vie féden- 
taire , qui font élevées trop mollement , qui 
fe font épuifées par les plaiiirs trop fré- 
quens de l'amour , ou par la mafturbation , 
qui fe font nourries d'alimens trop fuccu- 
lens , qui font fujettes à la colère , ou qui 
ont eu de violens chagrins , perdent fou- 
vent , à un certain âge , du fang par les Tel- 
les , perte à laquelle on donne le nom (Thé- 
morrhoïdes , à caufe des vaiifeaux fanguins, 
d'où elles viennent. Les hémorrhoïdes font 
plus communes chez les hommes que chez 
les femmes , & on ne les regarde pas com- 
me une véritable maladie ? tant qu'elles ne 
coulent pas en trop grande abondance ce- 
pendant il eft certain , qu'une perfonne qui 
en eft atteinte ; a plus de difpofition à d'au- 
tres maux , que celles qui en font exemtes ; 
& qui ne s'en reflentent en aucune manière. 
On les regardera tant qu'on voudra , com- 
me des marques de fanté , & elles con- 
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tribueront,fi on veut, à fbulager quelque* < 
fois beaucoup dans de grandes maladies ; 
elles prouvent toujours que les vailfeaux 
du bas -ventre font trop remplis de fang, 
& que ce fluide revient trop lentement dans 

le cœur. 

< 

§• 2. - , . : X _~» 

On fcnt fouvent quelques jours avant 
que Ton perde ainfi fon fang , un abbatte- 
ment de tout le corps , une teniîon doulou- 
reufe à l'épine du dos , une douleur vive 
& mordicante , & un chatouillement au 
fondement , des envies d'aller fur felle , & 
des coliques : après quoi , on rend du fang 
tout pur , en allant à la felle ; ou da- 
bord feulement un peu de fang mêle avec 
une matière glaireufe. Le fang fort-il par 
les urines , hors de la veflîe , ce que l'on 
appelle hémorrhoides de la veflîe , & qui n'ar- 
rive ordinairement qu'aux perfonnes qui au- 
paravant ont été atteintes des hémorrhoides, 
de l'anus s on fent , outre les douleurs or- 
dinaires , quand ce fang ne coule plus , une 
forte tenfion dans l'endroit où eft la veflie , 
une grande peine à uriner , & fouvent, une 
rétention d'urine complette , qui eft beau- 
coup foulagée , toutes les fois que Ton fait 
un peu de fang , fur-tout s'il eft caillé , & 
qu'il forte avec beaucoup de peine de la 
veflîe. 

■ • • • 



GENS DE COUR, I?9 

Les grands amas de fan g , de glaires de 
férofités, qui le font dans les petits vai£ 
féaux hémorrhcndaux , font fouvent venir 
de petits boutons 5 tant extérieurement , au 
fondement , qu'intérieurement , dans i'intef. 
tin redum : c'eft à ces boutons qu'on don- 
ne dans plufieurs pays le nom d hémorrboï- 
des : on les divife en vraies & en fauffes , 
tout comme en internes & externes ; les 
faulTes font celles qui ne répandent point 
de fang, mais d'où il fuinte quelquefois 
feulement un peu de matière^ vifqueufe ; 
les vraies fout celles au contraire , d'où le 
fang hémorrhoidal s'écoule effectivement. 
L'une & l'autre de ces efpèces eft fouvent 
d'une nature fort inflammatoire , & cela au 
point d'exciter au fondement une douleur 
cuifante très vive , accompagnée de batte- 
ment , & qui donne de la fièvre tout com- 
me une inflammation extérieure , prête à 
fe changer en abcès. 

$. 4- 

La plupart des fauffes qui font naitre chez 
les Gens de Cour & du monde, un grand nom- 
bre de maux de nerfc , produifent auffi cette 
même maladie chez quelques perfonnes, & 
cela pour avoir été tous les jours en voitu- 
re , & avoir fait trop fouvent de fortes cour- 
fes à cheval , parce que ces fecouffes atti- 
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V 

rent le fung en abondance dans les vaiC 
feaux des inteftins gros & de la velîîe , & 
parce qu'on ne fe donne d'ailleurs aucun 
autre mouvement propre à faire retour- 
ner ce même fang , en quantité fuffifante , 
vers les vailfeaux fupérieurs. 

- / *• * 

s. 

On peut regarder cettte incommodité 
comme la marque d'une fanté foible , fi dès 
fa jeuneiîe , on en eft déjà atteint > il eft 
rare alors qu'un homme parvienne à un âge 
fort avancé ; au contraire, il aura de bon- 
ne heure, des attaques de rhumatifme ou 
des maux de nerfs. Les hémorrhoïdes , quand 
elles font aifez abondantes , font fouvent 
un bon moyen pour dilïiper des maladies 
graves , ou du moins , pour foulagcr beau- 
coup le malade. Lorfque les hémorrhoïdes 
dont les boutons ne font remplis que de 
glaires , incommodent beaucoup & qu'elles 
reviennent fouvent , elles occasionnent quel- 
quefois des engorgemens dans les glandes 
du rectum , ce qui produit chez quelques 
perfonnes , des ulcères malins & Eltuleuxs 
on traite alors les hémorrhoïdes féches r 
comme les fanglantes. , 

■ 

• r Lorfque quelqu'un a une grande dif- 
pofition 2ux hémorrhoïdes & qu'il veut 

s'en 
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s'en garantir , il fout quand il a des bou- 
tons endoloris , qu'il les frotte avec, de l'on- 
guent blanc camphré , ou de l'onguent de 
Unaire > qu'il prenne des lavemens emoHiens, 
& qu'il applique des fangfues au fonde- 
ment pour évacuer les vaifleaux hémorrhoï- 
daux engorgés & trop tendus. On cal- 
mera l'agitation du fang avec du falpëtre 
purifié , que l'on prendra dans de l'eau tiè- 
de de fleurs de tilleul , ou dans de l'eau 
de cerifes. Le malade s'abftiendra alors pen- 
dant quelques jours , de viande & de boit 
fons échauffantes , & il boira fouvent pen- 
dant le jour de l'eau de Seltz , ou de quel- 
que autre eau propre à calmer -, il fe pro- 
mènera un peu à pied , & il aura foin de 
ne pas fe refroidir les pieds. 

Refte-t-il encore après cela quelque difpofi- 
tion aux hémorrhoïdes , on applique encore 
une- fois des fangfues, & enfin pour fe met- 
t tre tout- à, fait à l'abri de cette maladie, 
on fera ufage auiiî longtems qu'il fera né- 
ce(faire & jufques à ce que l'écoulement foit 
arrêté , des pillules aperitives & fortifiantes 
( §. 7. du rhumatifme ) s après quoi fi ou 
eft d'un tempérament fec , pléthorique & 
fanguin , on continuera de boire les eaux 
de Seltz , & d'ufer de rafraichilfans. Mais 
fi l'on eft gras & d'un tempérament phleg- 
matique , on joindra à l'ufage des pillules , 
celui des eaux minérales ferrugineufes , com- 
me celle de Spa , de Schwalbach ou de Pir- 
niont. % 

L 
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Si les hémorrhoïdes font trop abondan- 
tes, & qu'elles reviennent trop îbuvent, de 
manière que Ton en foit extrêmement af-v 
ibibli, & qu'il en refulte les mêmes acci- 
dens , que des règles trop abondantes j il 
faut faigner les perfonnes qui ont beau- 
coup de fang , au bras ; leur tenir le ventre 
libre , avec du tartre préparé &de la rhu- 
barbe mêles avec de la limaille de fer 5 amol- 
lir le ventre avec de l'onguent d'althea -> 
les tenir chaudement ; ne pas leur laifler 
prendre trop de mouvement, tandis que 
l'écoulement dure , & ne leur donner qu'u- 
ne nourriture & une boiflbn légère & cal- 
mante §. 6. Auflî-tôt , que le grand écou- 
lement fera pafle . il faut rechercher la cau- 
fe du mal , félon ce qui a été dit au pa- 
ragraphe 1 , afin de le déraciner , foit en 
changeant de genre de vie , foit en faifanfc 
ufage des remèdes convenables. 

' $. 8. 

# 

La fuppreflîon des hémorrhoïdes, occa- 
lionne fouvent, fur-tout chez les gens plé- 
thoriques de grandes angoifies , des palpita- 
tions de cœur , des tiraillemens , des dou- 
leurs , des vertiges , des afledions de l'ek 
prit j ( comme le délire , 1^ manie &c. ) 
des crampes d'eftomac , des coliques , des 
douleurs de ihumatifme &c. Dans ce cas* ' 
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al faut tâcher de faire reparoitre les hémor- v 
rhoides le plutôt qu'il eft pofflble , du 
moins , de diminuer la quantité du fang 
dans le bas ventre , par le moyen du re- 
mède §. 6. que Ton réitérera auliî fouvent 
que les circonftances le demanderont. 



Dans les hémorroïdes de la veflîe , qui 
ont poiir l'ordinaire feulement lieu, chez 
les personnes qui ont été fujettes aupara- 
vant aux hémorrhoïdes de l'anus , & chez 
qui elles ont celle entièrement , ou en 
grande partie ; il faut tâcher de diffoudre 
& de faire fortir le fang figé dans la vef- 
fie, par le moyen de quelque boiflbn dé- 
layante & calmante; comme par exemple, 
les eaux de Seltz , ou une ptifanne faite 
avec la racine de fquine , & de faffepareil- 
le ; on fe fcrvira de lavemens emolliens , 
pour faire aller fur felle ; & ?£n d'attirer 
d'autant mieux le fang dans les vifcères 
inférieurs. On foulagera la difficulté d'u- 
riner , avec du fyrop d'althea , de l'huile 
d'amandes douces & du jus de citron ^ & 
on abattra la fièvre avec des eaux rafrai- 
chiifantes , ou avec du nitre , comme dans 
le §. 6. Après cela > on appliquera une cou- 
ple de fois des fangfues au fondement, & 
en ufera pendant longtems des pillules 
fortifiantes de Kina §, ig. des maux de 

L a 
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nerfs ) , avec des eaux minérales ferrugi- 
neufes. 

Ces pillules & ces eaux, jointes à un 
exercice convenable, à une nourriture & 
une boiflbn légère . & après s'être luffi- 
iamment purgé avec de la rhubarbe 5 font 
aulîi un des meilleurs remèdes dans les hé- 
morrhoïdes muqueufes (*) : nous devons en- 
core remarquer ici en peu de mots , que 
quelquefois il le forme des pierres dans la 
velîie , du fang qui s'y eft caillé , ce qui fait , 
que Ton ne doit jamais oublier dans ce cas , 
les remèdes ou il entre du falpètre ; il faut 
toujours les prendre dans quelque boiflbn 
un peu chaude ? afin qu'ils ne péfent pas 
à l'eftomac. 

C) Q} l ' on appelle autrement he morrhoïdes borejner. 
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APPENDICE. 

D« cau/ft <jw produifent fréquem- 
ment des fièvres putrides , inflam- 
matoires , & différens maux de poï~ 
trine , chez les Gens de Cour & 
du monde. 



§. i. 

i 

N O U S avons déjà fait voir ci - deC 
fus , en décrivant le genre de vie , peu 
naturel des perfonnes dont nous parlons, 
pourquoi elles font fi fouvent attaquées 
de fièvres malignes , putrides , inflammatoi- 
res, & pourquoi il en eftplufieurs qui en 
meurent dans un âge peu avancé. 

Mais avant que d'indiquer les caufes de 
ces maladies , il faut auparavant en don- 
ner une idée nette, afin que l'on puitfe 
mieux juger du danger du genre de vie 
que l'on mène. 
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Quand le fang devenu acre ,/vifqu eux 9 
& épais , s'arrête dans les petites artères 
extérieures , de quelqu'une de parties de no- 
tre corps , de façon que ia force contni&ive 
du cœur ne puiife pas furmonter cette re- 
iiftance , & faire palier le iàng plus loin , 
& qu'en même tems ces artères ne foient 
plus en état de fe referrer , ni d'exprimer 
ainfi le fang qu'elles contiennent ; cela le 
fait refluer avec d'autant plus de force dans 
les autres parties du corps , où il trouve 
moins de réfiftance : dès - là réfultent au 
commencement , quand l'extenfion n'eft pas 
encore fort conlidérable , de petits frilfons, 
comme quand les nerfs font légèrement 
irrités -, mais quand l'extenfion clt plus 
çonfidérable , on éprouve des douleurs , des 
palpitations & des tiraillemens ,jj comme 
lorfque les nerfs font fortement irrités , & 
à la fin on fent dans tout le corps une 
chaleur extraordinaire , à caufe de Paccé- 
leration du mouvement du fang dans. tou- 
tes ces parties. 

On commencera par dilfoudre cette ma- 
tière épailfie , & à en faciliter l'écoulement , 
en donnant des remèdes convenables , en 
faifant des faignees réitérées , à force de 
boulons délayantes , de ptifanne faite avec 
de l'orge, du miel, du vinaigre & du ni- 
tre , ou par le moyen d'autres chofes pa- 
reilles , en y mêlant de tems eu tems du 
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camphre & du fel ammoniac 5 on fera ainfi 
cefler la maladie en peu de tems. Mais con- 
tinue-t-elle t alors les vaiiîeaux ainfi en- 
gorgés s'ulcèrent \ ou fi cette matière a beau- 
coup d'âcreté ,ces parties fe gangrènent , ce 
qui eft prefque toujours mortel dans l'in- 
térieur , ainli que l'ulcération fuivant les 
parties qu'elle attaque. 

Il elt facile de connottre les inflamma- 
tions extérieures, à la douleur, à l'enflu- 
re , à la chaleur , à la rougeur de la peau , 
& a la fièvre conudérable que le malade a. 
Mais il n'eft pas aulîi facile de reconnoi- 
tre les inflammations internes dans leur 
commencement : cela a fur-tout lieu dans les 
petites inflammations du poumon , defquel- 
les naitlent dans la fuite divers tubercules 
& ulcères qui produifent enfin en étifie 
complette. ' 

Le fang qu'on tire à ceux qui font at- 
taqués de ces fièvres , eft toujours inflam- 
matoire à la première faignée ; il elt d'un 
rouge vif comme le cinabre; mais à la fé- 
conde il eft déjà converti en une matière 
épaiflb , vifqueufe & d'un blanc jaunâtre . 
qui couvre comme une peau ténace , un 
fang noir \ & autçmr de cette maifc on 
voit une quantité de férofités jaunâtres , qui 
auparavant étoient liées avec les parties bi- 
lieufes que ce fang contenoit. 

La pleuréfie par exemple , eft accom- 
pagnée d'une fièvre inflammatoire 5 dans ce 
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cas le malade refont très vivement tous les 
fymptomes de l'inflammation ; fa refpira- 
tion eft pénible & très douloureufe , il fent 
à un des côtés de la poitrine une dou- 
leur aiguë & continuelle , accompagnée de 
battement, fur-tout lorfqu'il veut prendre 
fon haleine , qui eft très courte ; outre ce- 
la il touffe de tems en tems . il a une gran- 
de chaleur , beaucoup d'altération , des maux 
de tète , un pouls dur &c. & fi on lut tire 
du fang . on y recpnnoitra les marques d'in- 
flammation que l'on vient de décrire. 

* 

Les perfonnes qui ont beaucoup de fang 
font plus fujettes k ces fièvres que d'autres : 
comme donc les Gens de Cour & du mon- 
de, font ufage précifément des alimens & 
des boiifons les plus propres à produire beau- 
coup de fang, & qu'aufli leur genre de vie 
fédentaire contribue à engendrer beaucoup 
d'àcretés & de glaires ; il n'eft pas éton- 
nant, qu'un aufli grand nombre d'entr'eux 
foient attaqués à la fleur de leur âge , de 
fièvres de cette nature. Leur nourriture 
ordinaire dès la jeunelfe , confifte en vian- 
des & en bouillons forts & épicés ; le tout 
eft accompagné de boiflbns échauffantes. 
Il ne peut que réfulter , de ces alimens , 
qui forment les parties conftituantes de nô- 
tre corps , une beaucoup plus grande quan- 
tité , d'àcretés & de glaires , que fi on fai- 
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foit ufage de légumes & de fruits les li- 
queurs fpiritueufes , cpaiifiilent à la fin in- 
fenfiblement la partie gélatineufe du fang , 
tandis qu'au contraire l'eau l'éclaircit. 

Quand les vaiifeaux fanguins font trop 
remplis de fang , que ce fang a une grande 
difpolition à s'épaillîr , & que quelques-uns 
de ces vailfeaux font en particulier aifoiblis, 
& fort relâches y il en arrive fouvent , qu'à 
l'occafion la plus légère en apparence , com- 
me par exemple, lorfque l'efprit vient à 
être tout d'un coup agité de quelque paf- 
fion , ou lors qu'une fueur, ou une tranf- 
piration abondante viennent à être fuppri- 
mées fubitement , il en arrive dis-je que le 
fang contenu dans ces petits vaiiîeaux s'é- 
pailfit alors au point' de caufer une fiè- 
vre inflammatoire , par ce que par là Fâcre- 
té du fang s'elfc extrêmement augmentée 
dans un moment. , 

5. 4- 

Les Fièvres putrides font beaucoup plus 
communes parmi les Gens de Cour & du 
monde , que parmi d'autres perfonnes ; par- 
ce qu'en mangeant beaucoup de viande ils 
fe font plus de fang & de bile , & engen- 
drent une véritable corruption dans leur 
eftomac : les matières acres, qui donnent 
la fièvre , fe forment ordinairement dans l'cf- 

tomac, d'une bile enflammée, qui s'y eft 

« 
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mêlée avec d'autres impuretés. Tout cela 
n'excite cependant pas dabord la fièvre , car 
on peut quelquefois aller & venir pendant 
quelques femaines , fans fentir autre chofe 
qu'un peu de dégoût , de l'amertume & 
de la féchereife à la bouche, Mais enfuite 
dès qu'il eft effeétivement entré un peu 
de cette matière acre dans le fang , on com- 
mencé à éprouver tour à tour , des friflbns 
& de la chaleur, & un violent mal de 
tète. Plus il eft entré de cette matière pu- 
tride dans le fang , & plus, auflî les fymp- 
tomes attaquent avec violence, furtout la 
foibleffe; les inquiétudes & les aliénations 
d'efprit : & fi cette matière pénètre dans 
les petits vaiffeaux de quelque partie com- 
me par exemple , dans ceux des poumuns , 
ou dans les mufcles de la poitrine , ce qui 
arrive très fouvents elle y caufe tout de 
fuite de l'inflammation. 

Ce qui décèle le plus la malignité de cette 
fièvre, ce font, outre les fymptomes décrits 
ci-deflus , les alternatives fréquentes de frif- 
fons & de chaleur qui ont lieu pendant 
le cours de la maladie, On fcait affez com- 
ment au commencement de cette maladie, 
il faut chalfer ces matières de l'eftomac , 
par des vomitifs réitérés , & les corriger 
enfuite , par un ufage foutenu de tartre pré- 
paré , & de petit lait avec des tamarins s & 
pendant la nuit , avec du fel ammoniac & 
de la ptifanne de citron 5 comment lork 
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qu'il y a du délire , & un commencement 
léger d'inflammation , il faut faire une di- 
verfion de la matière morbifique, au moyen 
des véficatoires ; comment il faut , enfin , 
fortifier les vaifleaux & les fibres alibiblies , 
par le nloyen du Kina , en s'abftenant de 
toute nourriture , & de toute boilfon pro- 
pre à échauffer, & à caufer de la corrup- 
tion. Mais pour ne pas tomber encore une 
lois dans une pareille maladie , il faut fui- 
vre ce que nous avons conieillé au ,com- . 
mencement de cet ouvrage, §. 13. 14. 

§• t f • 

Les poumons font une partie très délica- 
te, compofce d'une infinité de vaiflbaux , 
dont les uns font remplis de fang , & les 
autres d'air ; de glandes & d'un tiifu fpon- 
gieux , ce qui fait que ces vifcères font ex- 
pofés à beaucoup de petits accidens qui peu- 
vent caiifer la mort, Avec quelle facilité 
ne contra&ent-ils pas la toux , ou ne de- 
viennent -ils pas afthmatiques , dès qu'il 
vient à fe glifler quelques âcretés , ou des 
glaires dans leurs vaifleaux aériens, & lorC- 
que leurs glandes s'engorgent i Combien 
ces poumons ne s'enflamment - ils pas fou- 
vent , lorfque le lang épaiflî & enflammé , 
ne peut plus circuler , dans leurs petits 
vaifleaux fauguins ? Combien ne s'y for- 
me-t41 pas fou vent ^ar ces inflammations , 
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des ulcères & dans les glandes , des tu- 
meurs skirrheufes, d'où refulte à la fin 
une phthifie , ou une corruption mortelle ? 
Et combien de fois les vaiffeaux fanguins de 
ces parties , ne fe rompent-t-ils pas , par un 
fang continuellement échauffé , enforte que 
l'on eft fubirement fuffoqué par des hé- 
morrhagies , ou que le fang venant à fe cor- 
rompre , on tombe dans Fétide ? 

5. 6. 

Les Gens de Cour , & du monde , doi- 
vent être plus expofés à ces maux que d'au- 
tres perfonnes. Ils ont beaucoup de fang, 
à caufe de la quantité de nourriture qu'ils 
prennent. Leurs humeurs ont plus de dif- 
pofition à s'enflammer . en partie à caufe 
des boiifons échauffantes, & de la quantité 
d'épices dont ils font tous les jours ufage ; 
& en partie à caufe des inquiétudes de leur 
efprit, de leurs veilles fréquentes, & des 
épuifemens de toute efpèce qu'ils procurent. 
Ils fe donnent rarement affez d'exercice , 
au moyen duquel ils pourroient faire for- 
tir par la tranfpiration , & par la fueur beau- 
coup d'acretés & d'impuretés , qui au lieu 
de cela, fe fixent fcuvent dans les glandes, 
les engorgent & épaiflifient la lymphe. 

s 

Si les Gens de Cour & du monde, fou- 
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haitent de fe garantir de ces maladies dan- 
gereufes , auxquelles leur manière de vi- 
vre peu naturelle les expofe , pour l'ordi- 
naire à la fleur de leur âge, il faut pre- 
mièrement, qu'ils s'accoutument à des nour- 
ritures , & à des boiflbns plus naturelles , 
moins échauffantes , moins propres à faire 
du fang , & moins âcres ; ou s'ils ne peu- 
vent pas fuivre ce régime , qu'ils boivent 
tous les matins quelques verres de petit lait, 
rendu aigrelet avec des tamarins , afin de 
nettoyer par - là l'eftomac , de diminuer la 
difpofition du fang à s'enflammer , & de 
faire fortir les âcrtés par les urines. 

En fécond lieu, ces perfonncs doivent 
fe préferver avec foin , de toutes les paC 
fions violentes , de tout ce qui peut trop 
agiter le fang & affoiblir le corps ; en par- 
ticulier des veilles fréquentes , & des excès 
dans les plaifirs de l'amour -, afin que le 
fang ne fe porte jamais avec trop de force 
dans les vaifleaux des poumons. 

En troifiéme lieu , elles doivent fe donner 
tous les jours un exercice convenable , qui 
entretienne fuffifamment la tranfpiration > , 
& pendant l'hiver, porter pour cela une 
chemifette de flanelle fur la peau. 

En quatrième lieu , eVes prendront bien 
garde , de ne jamais s'expofer, tout d'un coup 
aux variations fubites de l'air , capables d'ar- 
rêter fur le champ la tranfpiration 5 ce qui 

occafionnç ordinairement u;x dépôt fur les 
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• * 

poumons, excites de violente toux , & cau^ 
le une promte inflammation. 
• En cinquième lieu , fi elles retient atta- 
chées à leur manière de vivre ordinaire , 
relativement aux aîimens & à la boiilbn , 
& fi elles ont des indices , d'une trop gran- 
de quantité de fang , elles devront de tems 
en tems fe faire faigner , prendre fouvent 
des bains de pieds tièdes , & fe purger toû- 
jours qnelques jours avant la faignée , avec 
du tartre préparé , & des tamarins cuits dans 
du petit lait s ne boire que de l'eau, mêlée avec 
le îyrop acide , que nous avons confeillé , au 
commencement de cet ouvrage §.13. 

En fixiéme lieu , il faut au printems & en 
été , aller pafTer quelque tems à la campa- 
gne , dans quelqu'endroit où Ton ne foit 
pas au voifinage de quelque marais , & où 
l'air ne foit pas non plus trop vif > afin de 
rafraichir fuffifamment les poumons par 
0 un air pur s en fe donnant en même tems 
matin & foir un exercice convenable. Si 
on fouhaite d'avoir une delcription exac- 
tes & claire des maladies des poumons , & 
de la manière de les guérir, on n'a qu'à 
lire l'ouvrage de Mr. MûRTON. 

J'aurai atfe2 occafion dans la féconde par- 
tie de ce livre qui traitera , des fuites qu'ont 
dans une ville un luxe exceflîf , la diflipation. 
& l'oifiveté, & du tort qu'ils font à la fanté , 
de m'étendre un peu plus , fur les maladies in- 
diqués ci-deffus , & furtout fur les maux de 
nerfs. 

F I N. 
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